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EN REVENANT DE PROVINCE A LA VEILLE DU CONGRÈS

Réconfort moral
L'impression que j'éprouve, a;u retour

cle ma tournée <de conférences dans le
Sud., est celle du; réconfort moral.
A Paris nous sommes pris par 1 ac¬

tion, enfiévrés par l'a; lutte, en. perpétuel
remous d'idées sous les vents imprévus
qui se croisent, se combattent. Nous y
manquons de recueillement pour une
pensée sereine. Nous nous y compor¬
tons plutôt selon nos impulsions que
d'après nos réflexions.
Nos camarades de Marseille sont en¬

core un peu! dans le même cas que
nous. Là aussi on touche dans les mee¬
tings et dans les fêtes un gros public
qu'on ne retrouve plus dans les réu¬
nions de groupes. Une vingtaine cle ca¬
marades y fréquentent les séances ordi¬
naires. Et plusieurs centaines d'audi¬
teurs se pressaient dans lai saille où je fis
ma conférence. Cependant, je constatai
une forte sympathie pour les idées anar¬
chistes que je développais, de l'enthou¬
siasme même, parmi les individus qui
composaient cette masse — et- jusqu'à
de l'impatience à l'égard de certains
contradicteurs. Cela signifie donc qu il
ne manque pas de conscience et de vou¬
loir anarchistes à Marseille^ — mais,
comme à Paris, on se connaît peu, on
ne s'organise pas, on laisse se disper¬
ser les efforts — et, au lendemain de
telle manifestation, il® vingtaine d'habi¬
tués du groupe se retrouve identique,
in grossie.
Fait caractéristique : il y a plus' de

militants dans un village1 comme Saint-
Henry que diains une cité comme Mar¬
seille. Pister nous a. décrit l'an passé la
vie intense et intelligent© de ce groupe
qui a réussi, pair l'action syndicale
Alliée1 à une volonté inébranlablement
anarchiste, à animer la population ou¬
vrière de cette commune- d'un puissant
esprit libertaire.
Il en est de même à Ha Cio-tat. Là aussi

Ides camarades d'ufi dévouement admi¬
rable et d'une- forte culture anarchiste
's'attachent à faire comprendre et ai¬
mer d'une population, laborieuse de- ma¬
rins et d'ouvriers des chantiers de
construction les pensées et la pratique
de l'Amarchisme. Et ils y réussissent,
non seulement pour offrir aux confé¬
renciers de passage- des salles de ciné¬
ma abondamment pourvues d'auditeurs
attentifs, mais encore — et -c'est plus
important — pour faire vivre- le groupe
d'une v-ie studieuse et débordante.
A 'Toulon, les tendances se choquent

avec violence. Gela n'est pas sans inté¬
rêt, mais il en résulte un peu de ce dé¬
séquilibre dont nou-s souffrons nous-
mêmes à Paris. D'une part, -des cama¬
rades qui, ne comprenant par syndica¬
lisme q-u-e- les actuelles et dérisoires réa¬
lisations de l'une ou de l'autre -G. G. T.,
Se réfugient dans une sorte d'individua¬
lisme d'action ; d'autre part, les anar-
cho-syndi-ca,listes. -Que- ceux-ci et- ceux-
là ne cessent de- se- rencontrer et cle fai¬
re de pair leur propagande parmi les
travailleurs : je suis certain qu'ils fini¬
ront par se mettre rapidement d'accord.
Nice ne possède pas « officiellement »,

de groupe anarchiste. Mais en. fait les
camarades qui se retrouvent as-se-z ré-

L igulièrement- ensemble, s'ils ne se pro-
F clament pas tous anarchistes, le sont
bien plus de cœur et d'action que tant,
d'autres qui se proclament — urbi et
orbi — anarchistes professionnels. Le
copain qui avait posé lies affiches pour
ma conférence était même du Parti
Communiste... Des adhérents comme
celui-là j'en souhaiterais beaucoup à
(Monsieur Cachin. Quelques-uns de ces
camarades militent parmi « les Libé¬
rés », section très puissante de l'A. R
A. C.
Après ma conférence, en u-ne causerie

intime nous eûmes quelques échangesde vues avec Stackelberg. J'eus le plai¬
sir de constater que ce respectable
homme de savoir ne se laissait plus
prendre aux mirages trompeurs de la
(Russie bolcheviste. Il en arrive enfin à
condamner lui aus-si la Dictature sur le
prolétariat.
A Alais, devant une assistance corn

po-sée en grande partie de mineurs es¬
pagnols. j'eus la. contradiction d'un se¬
crétaire -de syndicat unitaire, monmo-u/s-
siste et moscovite. Dans sa fureur de
voir les càmarades àlaisiens se convain¬
cre de l'intolérable autoritarisme des
gouvernants bolcheviks, cet ap-prenti
dictateur voulut se permettre qu-elques
appréciations injurieuses à notre égard.
Mal lui en prit, car la salle, tout entière
lui fit comprendre de quel côté allaient
les sympathies. El le calomniateur dut
js'en aller, fou de rage.

A Bé-ziers la police voulut faire des
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siennes. Elle n'y réussit pas -plus que
mon moscovite d'Alais. A six heures et
demie du soir nous apprîmes que la
-Bourse du Travail où devait avoir lieu
ma conférence non seulement nous
élait interdite mais encore serait fermée
par ordre préfectoral, afin d'éviter que
nous puissions v tenir réunion.
En hâte les camarades de Bé/iers,

prompts -et hardis organisateurs, retin¬
rent, séance tenante, une grande salle
de fête- dans un établissement privé où
l'on envoya tous les auditeurs au fur et
à mesure qu'ils parvenaient à la: Bourse
du Travail. Le déploiement de forces
policières fut ridiculement considéra¬
ble... ce qui n'empêcha pas :a confé¬
rence de réussir parfaitement' devant
une salle- comble.
A Narbonne, excellent groupe avide

de réalisations pratiques. L'élément es¬
pagnol est- nombreux, et d'excellents
militants de langue française- animent
la propagande dans les milieux agrico¬
les. Il y a aussi, chez ces camarade-s
le souci de voir s'organiser des milieux
d'expérience anarchiste. Je- suis per¬
suadé que de Narbonne peut rayonner
un véritable foyer d'Anarchie pour t-o-ut
le Midi — jusque dans le Rouss-illon où
j'ai Rien regretté de ne pouvoir me
rendre cette fois-ci.
A Nîmes il faudrait retourner sou¬

vent. Il conviendrait que 1"U. A. appor¬
tât son ap-pui aux camarades de là-bas,
qu'elle organisât régulièrement dans
cette ville- d-es conférences, pour alimen¬
ter l'esprit frondeur et crit-iqueur des
Nimois. Avec quelques remueurs d'i¬
dées que ne pourrait-on faire dans- ce
■pays qui -est- la terre même de la ré¬
volte ?
Pour clore cette- tournée de conféren¬

ces j'ai eu la belle surprise de me trou¬
ver à Lyon devant une salle archioom-
bil-e. C'était à la Bourse du Travail une
fête organisée par les Anarchistes au
profit du Réveil libertaire, qui doit- pa¬
raître- prochainement.
Avec u-n entrain juvénile, le groupe

artistique donnait la représentation
d'une pièce antimilitariste- qu'un p-ublic
passionné suivait ardemment.
Et devant cette foule chaleureuse, ou¬

bliant la fatigue de- quinze journées con¬
sécutives de conférences, je sentis mon¬
ter en moi un tel réconfort moral, une
telle confiance dans la fécondité de nos
espoirs et dans la force révolutionnaire
de nos i-dées que je ne me figurais plu-s
achever-mais -commencer ma tournée de
propagande.

Cela, d'ailleurs, n'était que vérité :
Tout' est à commencer, tout est à entre¬
prendre pour nous. N-ous ne- sommes
qu'aux débuts cle la propagande anar¬
chiste. Puisse Ile Congrès q,uli se dé¬
roule en ce moment nous accorder en¬
fin l'instrument d'une action puissante :
l'Organisa lion Anarchi sf-e.

André COLQMER.

Demain, samedi 2 décembre, s'ou¬
vrira, le Congrès de l'Union anarchiste
française. Déjà, de nombreux groupes
nous ont envoyé l'assurance de leur
participation active, suggestions et re¬
marques. Quoi qu'en disent Losowsky
et autres pourfendeurs d'anarchistes, le
mouvement anarchiste a. su acquérir et
conserver une influence importante
dans la bataille d'idées et d'action so¬
ciale en France, influence qui, nous
l'espérons, ira grandissant,
Notre Congrès s annonce comme de¬

vant être pleinement réussi ; disons,
pour souligner notre affirmation que les
groupes anarchistes représentés seront
plus nombreux que lors du Congrès de
Lyon de l'année- dernière. En plus de
ceux déjà annoncés dans les numéros
précédents, nous recevons, en dernière
heure,- les adhésions du groupé de- Lil¬
le qui sera représenté par deux délé¬
gués : Blonde l et Freslon ; du grou-pe de
•Maubenge ; du groupe d-e Nartbonne
avec comme délégué le camarade Res-
païu-d ; du groupe- d'Aucliel (Pas-de-Ca¬
laisL de notre camarade Vignes, de la
Feuille, etc.., etc...
Le sérieux des résolutions envoyées

par de nombreux groupes et traitant
des diverses questions portées à l'ordre
du jouir, questions acceptées par tous
les groupements qui participeront aux
travaux du Congrès, tout nous fait au¬
gurer du succès et de la bonne tenue
du Congrès.
Malgré -les manœuvres et les insinua¬

tions de certains calomniateurs de tou¬
jours, les anarchistes-révolutionnaires,
ne vivant pas dans la lune et ne vou¬
lant. pas pendre leur temps en discus¬
sions oiseuse-s sans aucun profit
pour le- mouvement anarchiste, -sauront
être à la hauteur de 'leur tâche. Discu¬

tant sérieusement, à fond, passionné¬
ment-peut-être, les délégués au-Congrès
n'offriront pas le spectacle — tant at¬
tendu par certains — de voir se déchi¬
rer, pour le plus grand profit de nos
adversaires, les représentants de t'anar-
cliisme révolutionnaire français.
Tout en défendant ce qu'ils croiront

être la vérité, nos amis, délégués sau-

Suggestions de groupes
et d'individualités

Rapport du Groupe de Lyon
SUR L'ORGANISATION

1° Localement. — Constitution dans cha-
.ront -être d'esprit fraternel et large, to- que localité ou existent des camarades d'un
léranl, c'est-à-dire anarchiste, t groupement poux- l'éducation libertaire et
Nous rappelons à ions nos -caimanaid.es l'action sociale. Ce groupe basé sur l'a-uto-

-ciue l'ordre -du jour est fixé ainsi : nonUe de l'individu peut être composé d'un
1:° L'organisation pratique des anar- Comité d initiative et dun Comité- de pro-

chis le S i pagande. Par-ce qu'il est a remarquer que
2° L'attitude des anarchistes envers le

syndicalisme ;
3° L'attitude des anarchistes au len¬

demain de la Révolution ;
4° Dai presse régionale anarchiste- et

questions diverses.
Nous prions instamment les camara¬

des pouvant loger ou no-urrir un ou
plusieurs délégués de le faire savoir à
H-aussard qui, le matin, du jo-ur d'ou¬
verture -du Congrès, se tiendra à leur
disposition.
Pour se rendre au lieu du Congrès

avec le Métropolitain, prendre- la direc¬
tion : Porte do Champerret, -descendre
à la station Place Péreire et prendre
ensuite île triaimway direction Quai Mi-
chelety qui amènera tes délégués en
face de la Maison Oo-mmun-e, siège du
Congrès.
Le Congrès commencera ses travaux

Ile samedi 2 décembre, à 9 h. 30 préci¬
ses du matin, à la Maison Commune
de Levallois, 28, rue Cavé : tes travaux
continueront les 3 et 4 décembre sui¬
vants.
Envoyer o-u rem-ettre tout ce qui con¬

cerne -te- Congrès, à Haïus-sard, au Liber¬
taire.

Le Comité 'd'organisation.

En /'honneur des camarades délégués
au Congrès de VUnion Anarchiste

le SAMEDI 2 DÉCEMBRE 1922, à 20 h. 30 précises
dans la Grande Salle de l'Union des Syndicats de la Seine

33, Rue de la Grange-aux-Belles (Métro; Combat)

Grande Soirée Artistique

Réabonnez-vous !
Comme toujours, en fin (Vannée, de nom¬

breux abonnements arrivent à expiration.
D'autres, déjà, sont expirés depuis quel¬
que temps. C'est dire que, si chaque ca¬
marade, dont Vabonnemenf se trouve com¬
pris dans ceux dont nous venons de parler,avait et cœur de se réabonner, sans plus
tarder, une certaine somme, tomberait de
ce fait dans notre caisse. lit comme, pour
l'instant, nous avons un fort pressait be¬
soin d'argent, nous ne saurions trop insis¬
ter auprès (le nos camarades pour qu'ils
se réabonnent sans plus attendre.
Les abonnés de Paris et banlieue, Seine

et Seine-et-Oise sont avertis de la fin de
leur abonnement par un tampon humide
appliqué sur In bande entourant le journal.
Plus d'une centaine se trouvent dans ce
cas.

Les abonnés de province sont avisés par
lettre et circulaire, accompagnées d'un
chèque postal, auquel nous leur deman¬
dons de réserver bon accueil et de nous
retourner porteur du montant de leur réa¬
bonnement. Plusieurs centaines sont dans
cette situation.
Quant aux camarades qui ont été pré¬

venus de la fin de leur abonnement, à
plusieurs reprises, et qui ne nous ont pas
encore rendu réponse, nous leur deman¬
dons de nous faire savoir s'ils sont dis¬
posés ou non à se réabonner. Ceux-ci com¬
prendront qu'an cas où ils ne nous avise-,
raient vas, nous leur suspendions l'expé¬dition du LIBERTAIRE.
Malgré que nous ne soyons pas des

« marchands - de papien nous ne pou¬
vons, en effet, prolonger indéfiniment desabonnements qui n'ont point été renou¬velés. Cela, à la fin, devient trop onéreux
pour notre maigre budget.
Aussi, nous osons croire que notre appelne sera pas vain et que tons les abonne¬ments seront rapidement renouvelés.

avec i& concours de

12 Musiciens Professionnels d'Orchestre
sous la direction du camarade SAM

dans lesœuvres de Suppé, Bizet, Beethoven, Schuman*, Monti, Filippucci, Meyerbeer, etc.

Mile Christiane MILHflUD, cantatrice </'Opéra-Comique/ Mlle Claire
PRcMORE, du Théâtre de l'Athénée ; Mlle Germaine CAILOR et
Mlle Germaine CHARLES; DOLONNE, du ThéâtreConfédéraldela
Grange-aux-Be/les; le comique NORVILLE; Charles d'AVRAy etLORE^IL, dan$ leurs œuvres; le poète Georges VIDAL.

LE THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
jouera

ROSALIE ~
Comédie en un acte de MAX MAUREY

avec le concours de Mmes G. FONTAN el Jane ÂRNÔUX el de CHAUVEAU

Allocution du camarade Bastien
Pour tous les détails, consulter le programme en vente dans la salle

PRIX D'ENTRÉE : 2 francs
Des cartes sont en vente au Libertaire, 69, boulevard de Belleville, Paris

pressant appel
Notre appel de la semaine dernière ne

semble pas. jusqu'à présent, avoir eu beau¬
coup d'écho. Pourtant, comme nous l'avons
dit et comme nous tenons à |e répéter, la
situation du LIBERTAIRE n'est guère bril¬lante, elle est même, disons-le franche¬
ment pour qu on sache à quoi s'en tenir,
assez difficile. Et il faudrait que nos amis,
que nos camarades, que nos lecteurs qui
nous sont sympathiques, se rendent
compte qu'ils se doivent de nous fournir
un sérieux effort péounier pour nous per¬
mettre de relever l'état de nos finances.
Plus que jamais, en effet l'intérêt, l'im¬portance du LIBERTAIRE apparaissent

grands. Et ce n'est pas I heure de laisser
diminuer, amoindrir une telle force de pro¬pagande. Il faut donc que chacun d'entre
nous fasse I effort nécessaire pour tirer
notre journal de la mauvaise situation où
il se trouve.
Mais comment s'y prendre, mais com¬

ment agir pour faire face de suite àdifficile situation ?
cette

Gomme nous le disions ia semaine der-niere, il y a bien des abonnements en re¬tara, et bien dee dépositaires qui n'ont pasencore réglé leur compte. Mais !es uns etles autres se faisant tirer I oreille celan'emplit donc guère notre caisse

Restent donc les souscriptions cl les nou¬
veaux abonnements. Eli bien ! puisquenous n'avons que ces deux moyens pournous tirer daffaire, il faut que chacun enuse. ET NOUS NE DOUTONS PAS, MAIN-
I™£MT QUE N0S AMÎS ET LECTEURSSONT AU COURANT DE NOTRE ETATDE CAISSE DEFICITAIRE, QU'ILS AU¬RONT A CŒUR. LES UNS ET LES AU¬TRES DE NOUS ENVOYER LEUR OBO¬LE, OE FAIRE DES SOUSCRIPTIONS AU¬PRES DES SYMPATHIQUES A NOTRE
PROPACANDE ET OUlLs S'ATTACHE¬RONT A NOUS TROUVER DE NOM¬
BREUX ABONNEMENTS NOUVEAUX.

LES AMIS DU « LIBERTAIRE. »

les groupements anarchistes sont des grou
pes de passage et où par conséquent l'on
ne peut compter sur les réguliers pour une
action méthodique et suivie.
a) Comité d'initiative local. — Composé

d'un nombre variable de membres, étudie
toute question soumise au groupe, ne ren¬
dant publiques que les questions sur les¬
quelles il n'est pas utile de garder une
grande discrétion. Les réunions de ce Co¬
mité ne sont pas publiques. Besogne ini¬
tiale du C. I. (Etude d'un programme d'ac¬
tion en cas d'événements graves, forteres¬
ses, poudrières, dépôts d'armes, etc...).
b) Comité do propagande. — Composé

des camarades susceptibles de tenir une
tribune, diffusion de brochures, livres, jour¬
naux, tracts, d'organisation do tournées de
propagande, fête... etc...

c) Bureau local, — Secrétaire et un tré¬
sorier.
Pour diverses actions il peut être créé

des commissions provisoires.
2° Régionalement. — ^Avec différents

groupements constitués dans une région
il est possible de constituer une Fédéra¬
tion tout en laissant l'autonomie- complète
aux groupements.
a) Bureau de la Fédération. — A pour

but de rechercher lés points communs
entre les différents groupements compo¬
sant la Fédération, de surveiller l'action
de ces groupements en tenant avec ces
derniers d'étroites relations.'.

b) Comité d'initiative fédéral. — Com¬
posé des représentants ou correspondants
des différents groupements. Réunit tous
les renseignements utiles sur la région.
Recherche les pos/sibilités d'action et de
propagande susceptibles d'intéresser toute
la Fédération ou différents groupes. Pro¬
pagande régionale.
Fait pour la Fédération ce que le Co¬

mité d'initiative local fait pour le groupe.
Bureau. — Secrétaire et trésorier.
3° Nationalement. — Constitution de

l'Union des Fédérations ayant pour titre
Union Anarchiste Française. Que cette
Union soit nettement, séparée cle la Fédé¬
ration, que son siège ne soit pas inamovi¬
ble.
«) Comité d'Initiative. — Composé des

correspondants de chaque Fédération et,
si cela est possible, de correspondants de
groupes, particulièrement pour les grou¬
pes importants, comme Lyon, Marseille,
Bordeaux, etc...

b) Comité de Propagande. — Composé
de propagandistes en vue de tournées gé¬
nérales, Tournées qui peuvent se faire
fréquemment en faisant appel à tous les
groupements pour la participation aux
frais.

c) Bureau, -- Secrétaire, trésorier, com¬
mission de contrôle.

4° Internationalement. — Constitution
d'un bureau international de renseigne¬
ments sur les mêmes bases que l'Union
Nationale.
Cartes et cotisations. — Nous rejetonsl'idée d'édition de cartes au titre de

l'Union Nationale. Dans la région Sud-
Est nous ne sommes pas partisans de la
carte. Les Fédérations ou groupements
qui en sont_partisans peuvent en émettre
régionalement ou localement.

LES ANARCHISTES
ET LES GROUPEMENTS SYNDICAUX
Nous considérons les groupements syn¬dicaux comme un terrain propre à rece¬

voir nos idées dans une certaine mesure.
Mais regrettons que 1e- syndicalisme
absorbe une- grande part de l'activité des
anarchistes, trop grande part lorsque noustenons compte des résultats obtenus. Nous
pensons que l'organisation des anarchistes
-doit être renforcée et mérite une plus
grande part d'activité de notre part, touten gardant dans les syndicats la position
que nous avons prise : attitude de lutte con¬
tre les politiciens, action pratique pour pallier au mal causé_par lé fonctionnarisme,action éducative en grande partie délais¬sée par les syndicalistes qui sont absorbés
par 1 action pour !e maintien des salaires
et des huit heures .

Sur l'acceptation d'un poste rétribué
par un camarade anarchiste, nous recon¬
naissons qu'il est des cas où des camara¬
des "se doivent de l'accepter...
Sur l'unité, nous gardons une attitude

d'observateurs, nous réservant de dire
notre mot par la suite.

L'ACTION DES ANARCHISTES
DANS LA REVOLUTION

Nous croyons qu'il est très difficile de
donner des précisions sur cette action
l'on peut palabrer des heures sur ce sujet
sans avoir changé^ la situation actuelle et
que les événements dans la période révo¬
lutionnaire risquent fort de tromper tous
les programmes établis à l'avance.
Sur les objections faites par Ma!atesta,

Bertoni, sur l'argent, etc..., nous invitons
les anarchistes à étudier de plus près la
question de l'organisation économique en
ne mêlant pas la période révolutionnaire
avec la période post-révolutionnaire.

Rapport du Groupe de Toulouse
ORGANISATION NATIONALE

Le groupe de Toulouse, après discussion
sur l'ordre du jour du Congrès national,
se déclare partisan de l'organisation des.
anarchistes basée sur des principes liber¬
taires. Nous concevons qu'un groupe base
sur ces principes restera de -ce fait anar¬
chiste.
Nous estimons que, pour donner de l'ex¬

tension et du développement à notre bel
idéài, il est d'une grande nécessité que les
individualités d'une localité assemblent
leurs forces morales et matérielles et for¬
ment un groupe. Les groupements de la
région réunis forment une fédération qui a
pour but de coordonner les efforts des grou¬
pes. Les fédérations, à leur tour, formeront
l'Union anarchiste qui, avec l'aide morale
et matérielle du groupe et des fédérations,
organisera à travers le pays des tournées
de conférences éducatives nécessaires au
triomphe de l'anarchie.
Du fait de cette organisation basée sur

des principes libertaires, les groupes, dans
les fédérations, les fédérations dans l'Union
formeront une grande iamille en laquelle
les membres jouiront de leur pleine liberté
et autonomie dans l'action au sein de,leurs propres groupes.
Partisans de l'organisation libertaire,nous repoussons totalement le principed'obligation. Le groupe laissera à chaïquqindividu 1e- droit et la liberté de cotiser se¬

lon ses moyens. Sans engagement ni con¬trainte, les individus sincères et désireux
de voir se réaliser l'anarchie feront le né¬
cessaire pour créer dans leur groupe unifcaisse forie pour répondre aux appels des
groupes, fédération et union anarchiste.
Nous sommes également partisans d'uneinternationale anarchiste pour pouvoir être

au courant du mouvement étranger et veni:*en aide à nos frères des autres pays.
LES ANARCHISTES

DANS LES SYNDICATS
Considérant que les syndicats .sont des

groupements de travailleurs, nous invitonstous les anarchistes à y pénétrer pour œu¬
vrer à leur redressement., pour, les empê¬cher de tomber complètement, dans une voie
antiréyolutKmr.aire par les manœuvres despoliticiens et enfin pour œuvrer vers laréalisation de son but :

Suppression du salariat,
Abolition du patronat,
Disparition de l'Etat.

Pour le groupé :
J. M IRAN DE.

—

Rapport dn Groupe de Draney
Première question :

Question qui, à notre point de vue, reflè¬te la principale préoccupation des copainsdu Libertaire.
Cette préoccupation n'est pas la nôtretout en constatant que le syndicalismeesl, à 1 heure actuelle, le seul organismede lutte de classe, nous estimons que saformation organique ne correspond, ni àl'état d'esprit actuel des masses, ni auxnécessités que la technique' et l'industrie

exigeront au lendemain de la révolution et
encore moins, aux exigences "d'une concep¬tion sociale vraiment fédéraliste libertaire.,Notre entendement de l'organisation de la
production et de la consommation, est en
parfait accord avec la formation des syndi¬
cats interindustriels.
Tout en laissant libres tous les indivi¬

dus de militer dans les syndicats, nous ne
pouvons que constater, que les meilleurs
des nôtres sont., lorsqu'ils s'y adonnent,
absorbés par l'action syndicale. Et, à ce
sujet, nous désirerions voir le Congrès se
situer face au fonctionnarisme syndical' et
affirmer,, comme il a déjà été fait, que la
place des anarchistes dans les syndicats
ne saurait être ailleurs que dans les rangs
avec la masse.

Deuxième question :

Notre action en période révolutionnaire
sera, nous semble-t-il, la résultante de nos
efforts avant cette période.
Mais est-il certain que la masse voudra

la destruction des forces vives de l'oppres¬
sion, le capital et l'Etat ? Si oui, notre
action sera aisée et facile. Dans le cas
contraire, devrons-nous marcher avec elle
ou lui faire violence ? Nous ne croyons
pas qu'il soit possible d'imposer son point
de vue sans taire œuvre de dictature et
nous ne pensons pas qu'un anarchiste puis¬
se rester dans l'expectative tant que sur,
terre une forme cle l'autorité existera.
Il nous semble qu'alors les anarchistes

devront avoir recours, à l'organisation de
groupements de résistance, préconisant la
non-soumission à tous les actes agressifs.

Troisième question ;

Nous sommes partisans de l'organisation
fédéraliste des anarchistes à condition quele cadre le plus étendu de l'organisation nq
puisse s'étendre au delà des fédérations.,
Nous ne concevons pas la nécessité de
l'Union anarchiste, si ce n'est sous la for¬
me d'administrateurs désignés par le con¬
grus et soumis périodiquement au contrôle
des délégués des fédérations. Ceq admi¬
nistrateurs seraient chargés de la geslioh

i
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du Libertaire, de la Revue 'Anarchiste et de
Sa Librairie Sociale.
Le Libertaire serait, selon nous. I'orga-

iie de liaison jui transmettrait les initia¬
tives de chaque groupe ou fédération. Ini¬
tiatives qui pourraient être soutenues li¬
brement : par les individualités groupes
ou fédérations à qui cela plairait.
Nous ne croyons pas à la nécessité ni à

l'efficacité absolue des cartes.
Mais, partisans de l'organisation des fé-

fié: ciuuiib. voici comment nous conipre-
nons leur organisation : l'individu adhé¬
rant librement à son groupe, les groupes :
se fédérant librement et formant ainsi la
fédération régionale qui. elle, pourrait trou¬
ver en. son sein l'expression fîe pensée desanarchistes de la région par la réunion pé¬
riodique des délégués de .groupes.11 serait indispensable alors que chaquefédération émette non pas une carte indi¬
viduelle mais une carte par groupe, qui
serait indispensable pour pénétrer au co¬
mité d initiative. Ainsi verrions-nous ces¬
ser les réunions anarchistes où quelques-
uns parlent longuement, se disputent et
sous prétexte d'antiparlementarisme pas¬
sent par-dessus la tête des copains de grou¬
pes en assurant que leur point de vue est
celui de ious.

Rapport du Groupe d'Angers
LES ANARCHISTES ET LES SYNDICATS
Les anarchistes doivent pénétrer dans

tous les milieux pour y propager leurs
idées : mais surtout dans les milieux ou¬
vriers et principalement dois ceux qui dé¬
jà sont imprégnés d'idées d'améliorations
et d'affranchissements, car- là, les éléments
seront plus aptes à recevoir les idées d'af¬
franchissement intégral, de libération com¬
plète. C'est, dans les milieux les plus évo¬
lués, les plus révolutionnaires, qu'ils au¬
ront le plus de chance de se faire compren¬
dre et d'y développer leurs idées : c'est là
qu'ils pourront faire le plus d'adeptes. Les
syndicats sont donc pour eux tout indiqués.
2" « Le rôle des anarchistes dans la ré-

yolution. »
C'est de s'offercer d'abolir tout dogme

et toute id'ale, afin que les masses révoltées
puissent le plus possible penser et agir par
elles-mêmes et pour elles-mêmes, sans at¬
tendre de mots d'ordre, ni de comman¬
dements, qui viennent souvent trop tard
ou vont à rencontre de leurs intérêts et du
but des révoltés et de la révolution.
L'ORGANISATION PRATIQUE

DES ANARCHISTES

.Les anardhietes ne devraient, pas crain¬
dre to groupement, ni l'organisation. Mais
est-ce réellement, effectivement du groupe¬
ment, de l'organisation, cette peur de s'en¬
gager à l'avance, soit à effectuer une action
voulue, continue, obstinée, pour une œu¬
vre ou une propagande quelconque, soit
à effectuer des versements réguliers, des
cotisations minimum, pour soutenir ces
œuvres et ces propagandes ?
Non, car représentez-vous certains tra¬

vaux à effectuer par des camarades ou¬
vriers entièrement libérés de toute con¬

trainte, de toute autorité. Pour effectuer
ces travaux d'ensemble, il est nécessaire
qu'un certain nombre de travailleurs com-
inenoe et travaille en même temps ; ils ne
devront pas craindre de s'engager à venir
à telle ou. telle heure, afin d'être prêts à
commencer ensemble. Car s'ils disaient :
« Je ne veux m'engager à rien, de peur
d'aliéner ma liberté », ils ne pourraient
arriver à rien. Ce serait la nAgaticin de
la libre entente, même de la liberté, de la
justice et de la raison.
Pour effectuer n'importe quoi, travaux

ou propagande, il est nécessaire que les
individus s'associent, s'entendent., s'enga¬
gent à faire une action, un effort moral ou
matériel quelconque. Et, actuellement, l'ef¬
fort pécunier est aussi nécessaire.
Puisque ces trois actions, morale, maté¬

rielle et pécuniaire, sont actuellement né¬
cessaires pour effectuer une œuvre ou une
propagande quelconque, IL est de toute
évidence que ies individus cunscients, les
anarchistes, ne peuvent se refuser à. s'en¬
gager de fournir un minimum d'elîorts
moral, matériel et pécunier.
Hors cela, il n'y a ni groupement., ni

organisation possible. Les groupements, les
organisations sont vagues, inconsistants,
irréguliers et éphémères.
Etant sans consistance, ils seront impro¬

pres à des mouvements, à des actions, des
travaux, des propagandes de grande en¬
vergure, mais seulement, mais simplement
aptes à de bien petites besognes, de très
petits travaux, de bien faible propagande.
Pour l'organisation et la propagande,

anarchiste, rengagement moral ne suffit
pas : il faut aussi rengagement matériel i
et pécunier de chacun. Ilots cela, nous
continuons de piétiner sur place, sinon, pis,
tout .en criant, pour nous donner le change :
« EUS avant. ! Un avant. ! »
C'est, pourquoi, ayant vu sur un des der¬

niers numéros du Libertaire l'organisation
des anarchistes, préconisée par les cama¬
rades d'Amiens et de la région de la Som¬
me et de l'Oise, cela me' satisferait pres¬
que complètement, si, au lieu de l'avoir
préconisée de trois sortes, ou de trois de¬
grés, ils l'avaient préconisée de quatre
sortes, ou de quatre degrés : .

Le Groupe local, la Fédération régionale,
l'Union nationale, l'Union internationale.^
On devrait pouvoir adhérer à ces diffé¬

rents groupements collectivement ou indi¬
viduellement. Ces dillcéents groupements
pourraient, devraient avoir une cotisation,
minimum, par exemple de 0 îr. 2b par
membre et par mois.
Il pourrait être édité des timbres et des

cartes pour le contrôle.
Tous ces groupements s'appuieraient, se

soutiendraient, les uns les autres morale¬
ment, matériellement et pécuniairement.
Chacun pourrait adhérer à un, à plu¬

sieurs ou à tous ces groupement sans au¬
cune obligation.
Ces 25 centimes seraient une cotisation

minimum et non fixe : les camarades
mieux rétribués, ayant de plUg hauts sa¬
laires, ou plus dévoués, pourraient tout à
leur aise verser trois, cinq, dix francs ou
davantage, do cotisations ; cela, serait à
leur entière disposition et bonne volonté.
Différentes souscriptions pourraient être

librement ouvertes dans les divers grou¬
pements et réunions.

LA PRESSE ANARCHISTE

Un quantième des cotisations pourrait
être affecté à la presse : presse locale, ré¬
gionale, nationale, internationale. Pour la
presse internationale, plus de la moitié des
cotisations pourrait lui être affectée,
pour fonder un quotidien dans le pays, ou
plutôt dans la langue qui grouperait 1»
plus d'adhérents et cotisants à l'Union In-
ternalionule Anarchiste.
L'année suivante, si le quotidien n'était

pas bien assis, pas très solide, les cotisa'
lions pourraient continuer à être attribuées
à. ce pavs ou à la langue choisie pour l'édi¬
tion du quotidien. Mais s'il avait pris
assez de force, de développement pour vi¬
vre de sa vente et de ses abonnes, les co¬
tisations seraient alors affectées à la créa¬
tion d'un nouveau quotidien dans un nou¬
veau pays et une langue nouvelle où il se
trouverait le plus d'adhérents et de coti¬
sants ; ainsi, d'année en année ou de deux
en deux années, cela dépendrait de la for¬
te, du développement du quotidien nou-
reilement ou dernièrement créé.
Si les efforts des camarades d'un pays

ou" d'une langue réussissaient à créer et
luirô vivre un quotidien et si celui-ci ne
m-oupa.it pas le nombre suffisant d'adhé¬
rents' et cotisants destinés à assurer te(

quotidien, les camarades dudit pays ou de
ladite langue pourraient déciderr que le
quotidien, aille au pays ou à la langue qui
Ment en deuxième ligne numérique d'adhé¬
rents et cotisants.
Peut-être pourrait-il être fait de même

pour les fédérations régionales et natio¬
nales ?
Le Congrès devrait aussi fixer .un jour

de chômage de protestation des travail¬
leurs, les principales victimes de la
guerre ; un jour de protestation contre la
guerre et -ceux qui en vivent, contre le mi¬
litarisme. Ce jour semble tout indiqué :
ce serait le 31 juillet ou le 1er août, mobi¬
lisation de la grande guerre de 1914-1918.
Car si les ouvriers syndiqués ont décidé de
chômer un jour pour protester contre l'as¬
sassinat des ouvriers du Havre, FeStente
ne s'est encore pas faite pour fixer un jour
de chômage de protestation contre les
nombreux assasiriats de la grande tuerie
internationale.
Que le Congrès Anarchiste en décide et

fasse ensuite la propagande nécessaire
pour que les travailleurs de tous les pays
s'entendent et. l'organisent afin de rendre
cette journée vraiment digne et imposante.

AUTRE PROPAGANDE

Les journaux anarchistes, pour l'inten¬
sification de la propagande, devraient pu¬
blier, de temps à autre, le plus souvent
possible, de petit manifestes ayant trait aux
faits politiques, sociaux ou divers, faits du
jour les plus importants, que les camara¬
des pourraient plus facilement faire lire.
Ne pourrait-on faire paraître 80 ou 100 nu¬
méros ou plus, sur papier de couleur affi¬
chable, puisque le papier bîanc est papier
officiel ?

Pour le Groupe :
Emile MA :ELIN.

PERIODE PRÉ-REVOLUTICNNAIRE

Après avoir développé notre point de vue
sur l'organisation, nous croyons avoir dé¬
montré quelle sera notre attitude sur le
terrain économique.

TERRAIN SOCIAL
Xous pouvons, dès aujourd'hui, déclarer

que les individus ne vivront certainement
pas avec une moralité anarchiste, mais
nous croyons toutefois que, possédant tes
moyens d'enseignements généraux, le mi¬
lieu social que nous aurons créé transfor¬
mera de beaucoup leur faç.on cie voir, étant
libérés de toute contrainte, ils évolueront
de par eux-mêmes c-ans le milieu libre.
Cependant, les indécis étant encore sus¬

ceptibles ce se donner des cthels, de se faire
des idoles, i! sera nécessaire ce continuer
à rester unis, afin ce veiller à la défense
morale et matérielle des conquêtes acquises
par le prolétariat.

Pour les Jeunesses de la Seine :

C. BONVALET.

Rapport
des Jeunsses Anarchistes
L'U.A. est constituée par l'ensemble des

fédérations et les fédérations par les grou¬
pes locaux.
Parmi ces groupes, il y a les Jeunesses,

qui tentent de se grouper afin de pouvoir
former leur fédération ; cela ne veut pas
dire que les jeunes veulent constituer un
organisme à côté de l'U.A., loin de nous
celte idée, mais nous envisageons simple¬
ment que les jeunes doivent s'organiser en-
ire eux, parce que leur activité se tronwe
être généralerqent distincte de celle des
ac'ultes.

J1 y a environ un an, lorsque les J.A.
éditaient leur journal, notre fédération
existait en fait, notre organe était je lien,
moral et matériel, entre les individualités
et groupements de jeunes, à travers le
pays ; actuellement, et depuis la disparition
de notre journal, quelques groupes subsis¬tent encore, mais leur activité est moindre,
par suite du manque de coordination ; c'est
pourquoi nous allons tenter à nouveau de
faire reparaîtîre la J.A. certainement dans
le courant d'avril prochain. D'ici ce temps,la tribune des jeunes servira pou.tr nos rap¬
ports.
Bientôt un Congrès international des

J.A. aura lieu, les J.A. de France s'y fe¬
ront représenter et, d'accord avec toutes
les J.A., nous dresserons un programme
(.'action, principalement contre le milita¬
risme, question qui intéressé surtout les
jeunes.

ORGANISATION
Nous nous trouvons pleinement d'accord

avec les résolutions de Lyon, et pour la
réalisation pratique Ce ces résolutions, nous
proposons :

I" I l formation de groupes, au sein des¬
quels les individualités conservent leur en¬
tière liberté ;
2° Les groupes d'une même région fer¬

ment leur fédération régionale ;
3° [/ensemble des fédérations constituent

l'U.A.
Katar les relations entre les fédérations

(intérieures et extérieures), chaque fédéra¬
tion désigne un groupe de correspondants
généraux
Pour lu province, les groupes envisage¬

ront les moyens les plus pratiques pour
la coordination rie leurs efforts au sein de
leur fédération, dont le siège sera déter¬
miné en Congrès fédéral, par les groupes
eux-mêmes, de même pour l'U.A.

FEDERATION DE LA SEINE
Le Fédération de la Seine, par sa situa¬

tion géographique permettant aux groupes
de se rencontrer, cosignera, sou Comité
d'entente en assemblée générale, ainsi que
ié bureau de correspondance général, au¬
quel sera adjoint, si possible, un groupe
pour la traduction des correspondances,
venant ou à destination des iédéraitions
extérieures.

J. A.
Notre groupe est ouvert à tous ; des cau¬

series y sont organisées pour l'éducation
des jeunes.
Four assurer les moyens financiers qui

serviront.à la propagande, la J.A. demande
à tous ses adhérents de tien vouloir s'en¬
gager à verser une somme qu'ils détermi¬
neront eux-mêmes, ce façon à pouvoir ré¬
partir les fonds comme suit :

15 °/„ à l'U.A. ;
15 % solidarité ;
15 d/„ bibliothèque et le reste pour les

groupes de jeunes.
Notre groupe, et plus tard notre fédéra¬

tion, reste en relation avec la Fédération
Anarchiste de la Seine et prend part à
toutes manifestations sociales.

SYNDICALISME
Sur ce point encore, nous sommes en

plein accord avec ies résolutions de Lyon :
Pénétration dans les syndicats, pour'l'aire
triompher le point de vue fédéraliste, afin
de faire de l'organisme syndical actuel,
TRANSFORMÉ, la cellule cLe la société de
demain, ayant à sa base le producteur. Et
pour cela, afin de donner l'idée de ce syn¬
dicalisme, PURIFIE, transformé, il faut
entreprendre de propager la conception de
l'organisation au sein même des exploita-
lions, qui deviendront, de ce fait, de véri¬
tables syndicats de production ; démontrer
comment ce néo-syndicalisme fonction-
nera, comment il entreprendra le contrôle
des produits en vu» de la répartition, en
période révoiulionnaire, enfin soumettre
aux foules l'icée de l'organisation dans u-s
usines, sur les chantiers, faire pression au¬
près des intellectuels pour les détourner
de l'erreur pch tique !
De même, peur la période pré-révolution¬

naire, démontrer d'ores et déjà que l'admi¬
nistration du syndical d'exploitation (usine,
mine, laboratoire) se résoud sur place, par
la nomination des délégués, dont l'ensemble
forme le Conseil syndical de l'exploitation
intéressée, enfin entreprendre immédiate¬
ment cette propagande jusqu'au jour où il
sera possible de renverser l'état de choses
actuel, pour faire place à un régime adé¬
quat aux possibilités matérielles, intellec¬
tuelles surtout, des générations présentes.
Voilà comment nous concevons l'action à
mener :

1° Obliger â'iume part les organisations à
reconnaître la valeur réelle des syndicats
d'usines et de leurs Conseils, dans le but
de les mettre t-n pratique ;2° Lutter au sein des exploitations, afinde faire sortir des masses mêmes l'idée de
la possibilité d'organisation et d'applicationdes nouvelles institutions, qui, par leurs
méthodes administratives simplifiées, fe¬
ront évoluer les individus vers' l'action, la
grande expropriation capitaliste, c'est-à-direla prise des moyens c'e* productions et
d'échanges, ainsi que la défense de ces
conauêles.

Opinion d'un individualiste
sur l'Organisation

D'une lettre que nous adresse le cama¬
rade Ernestan, empêché de venir au
Congrès, nous extrayons le caractéristi¬
que passage suivant ;

Dites bien aux camarades que je suis
absolument certain sur ce point de refléter
l'opinion de la grande majorité des camara¬
des belges.
Je ne saurais trop affirmer la_ nécessité

de l'organisation rationnelle, c'esit-à-dire
l'harmonie.
Il faut faire remarquer qu'exiger des in

dividus qui veulent marcher' avec vous des !
conditions d'admission et de travail aussi
draconiennes, puissent-elles paraître, n'est
jamais de l'autorité, aussi longtemps que
vous ne lancez pas l'anathème à ceux qui
ne les admettent pas.
Autorité peut se traduire par obliger.

C'est une vérité banale ; il me parait ce-
pendaiu Jx>n de le rappeler.
Je .souhaite que de ce Congrès de Paris

sorte une fédération ou union anarchiste
française organisée pratiquement, formée
exclusivement d'individus donnant le maxi¬
mum d'eux-mêmes pour notre cause.
Qu'autour de cette union anarchiste

française évolue une quantité indétermi¬
née de sympathisants a; pprtaat une aide
intermittente, tant mieux ; mais soyez,
vous, anarchistes organisés, l'organisme
oui entraîne et encadre.

ERNESTAN.

Noue publions ci-dessous un extrait de
l'Emancipateuir où Ernestan précise son
pian d organisation :

Organisation et autorité ne sont pas du
tout 'la même chose et jusqu'à un certain
■point sont l'opposé l'un de L'autre. Ceux
qui s'imaginent faire preuve d'anarchisme
du meilleur teint en s'attaquant à l'idée
d'organisation ne volent pas l'épithèle de
rêveurs que leur décochent certains adver¬
saires.

Admettre, par exemple, l'idée d'une so¬
ciété inorganisée. c'est nier l'évidence mê¬
me. Jetez quelques êtres humains sur une
ile déserte ou ils mourront, ou ils retour¬
neront à l'animalité, ou ils s'organiseront.
Que cette organisation ne porte que sur
quelques conventions ■ sociales, telles que
sur le respect de la vie et des moyens
d'existence, ce n'en est, pas moins une or¬
ganisation.
Considérée de haut, la civilisation n'est

que l'organisation depuis l'homme des ca¬
vernes jusqu'à nos jours. Que cette orga¬
nisation n'ait pus été basée sur la libre
entente sur le respect de l'individu, etc...,
d'accord, et c'est pour cela que nous som¬
mes révolutionnaires 'et anarchistes, des¬
tructeurs intentionnés de l'organisation ac¬
tuelle. Mais, bon gré mal gré, il faudra
bien que nous nous réorganisions autre¬
ment, sous peine de retourner dans les ca¬
vernes où l'on n'était pas si bien que cela,
quoi qu'en disent certains esprits forts.
Je m'arrête sur ce premier point, ce que

je viens de dire peut être le départ d'une
longue étude et de longs échanges de vues.
J'aimerais beaucoup cela, surtout avec des
camarades individualistes, mais là n'est
pas la question qui nous préoccupe pour te
moment.

Parlons de l'organisation des anarchis¬
tes dans les temps présents, c'esl-à-dire
l'organisation de la lutte contre les institu¬
tions, les préjugés, les tyrannies, les gou¬
vernements, etc., actuels.
Certains camarades préconisent le grou¬

pement par affinités. Je ne connais rien
de plus agréable qu'an petit groupe d'affi¬
nités (et j'en sais pour le moment), m'est-il
pas en effet vraiment bon, après une se¬
maine ou deux de vie courante et maté¬
rielle parmi le monde des canailles, des lâ¬
ches et des imbéciles (on pourrait dire » le
monde >, tout court, car il-me semble que
ces trois catégories d'individus forment la
majorité en 1922), après avoir vu et touché
le vice, l'exploitation et la misère maté¬
rielle et morale, n'est-il pas bon de fuir cette
ambiance écœurante pour venir s'adoucir
le cœur, se calmer les nerfs, se retremper
Tintelligence dans l'atmosphère amicale et
attentive d'un groupe d'affinités, eontposé
de quelques-uns qui ne sont pas seulement
des « camarades », mais qui deviennent né¬
cessairement des amis ? C'est bien agréa¬
ble, oui, mais est-ce aussi utile qu'agréa¬
ble ?... Je ne le pense pus.
L'on a tout d'abord toujours remarqué

qu'un groupe d'affinités réelles était lou-
jours très restreint (nécessairement) et de¬
venait progressivement par élimination de
plus en plus restreint, au point que bien¬
tôt le groupe en question se réduit à deux
ou trois amis qui maintiennent parfois leurs
sentiments réciproques fort longtemps ou
toujours, mais c'est tout, la plupart du
temps. Propagande, Utile, etc., U n'eu est
plus réellement question.
Il ne pourrait d'ailleurs en devenir au¬

trement, Car enfin, il n'y a jamais entre
individus affinité complète. Chaque indivi¬
du est lui-même, est « unique », dirait Slir-
ner ; c'est en somme la base de l'individua¬
lisme, de l'anarcliisme. Cela étant, le grou¬
pe d'affinité qui esi déjà le produit d'une
élimination ou d'une sélection continue né¬
cessairement à se sélectionner à l'infini.
Je ne m'étendrai, pas sur les désavanta¬

ges matériels du petit groupement d'affini¬tés, tels que (à part des exceptions) le man¬
que d'argent pour la propagande, l'impossi¬bilité de créer ou de soutenir un périodique,journal ou revue, etc...
Le groupe d'affinités est, plus utile querien êviai mmenl, mais n'est-il rien de

mieux comme organisme de- Ititle ? Je crois
que si.
Voici un projet de groupement tel queje le conçois en tant qu'individualiste par¬tisan de l'organisation, voulant concilier

la liberté individuelle avec les nécessilésde l'action.

DECLARATION DE PRINCIPES
Par anarchisme, le groupe entend les

grands principes et idées générales expri¬mées par les différents théoriciens anarchis¬
tes, concernant l'autorité, l'Etat et toutes
les institutions en dérivant, qu'il faut dé¬
truire par tous les moyens, g compris ta
violence individuelle ou collective-, c'est-à-di re ré vci u lion îiaires.
Pour le surplus, le groupe reprend la
formule ;

« lx>s anarchistes veulent instaurer un
milieu social, assurant à chaque individu
le maximum de bien-âlré et de libellé adé¬
quat à chaque époque. »
En conclusion de cela, le groupe déclare

que la seule organisation sociale compati¬
ble avec ses aspirations esi le fédéralisme
intégral, niant par conséquent toute institu¬
tion politique autoritaire, pour ne laisser
subsister qu'une organisation économique
et sociale fonctionnant de bas en haut,
dont le poinr de départ est l'individu pro¬
ducteur.

PRINCIPES, DIRECTIVES DU GROUPE
ET REGLEMENTS

Le groupe Libertaire X... est uns associa¬
tion et une collaboration d'individualités,
d'accord sur les principes, basée sur le con¬
trat librement conclu et résiliable à tou'
moment, qui a pour but l'éducation, la pro¬
pagande, et, en un mot, l'action sous tou¬
tes ses fermes.
En dehors du groupe et des obligations

auxquelles ses membres se soumettent,ceux-ci sont libres, dans la- mesure où leur
conduite ne peut nuire à la bonne marche
intérieure du groupe.
Le fait de faire partie du groupe n'impli¬

que nullement l'opposition envers ceux qui
n'en font pas partie pour quelque motif
que ce soit.
Admettant parfaitement que pour des rai¬

sons matérielles certains individus ne peu¬
vent prendre les engagements énoncés ci-
dessous, le groupe sollicite cependant vo¬
lontiers l'aide ou la collaboration de ces
sympathisants sans que pour 'cela ceux-ci
n'aient jamais qualité pour s'immiscer dans
les affaires du, groupe proprement dit :
I. Le groupe, se réunit une fois par se¬

maine ; les membres gui ne pourraient as¬
sister à une réunion devront, s'il est pos¬
sible, prévenir soil oralement, on par écrit ;
s'il est impossible, donner par la suite le
motif de leur absence. Des absences non
motivées ou réitérées prouvent l'incapacité
matérielle ou morale de l'intéressé à rem¬

plir les conventions qu'il a conclues avec
ses camarades du groupe el le rende donc
impropre à continuer d'en faire partie com¬
me membre actif.
II. Les réunions du groupe sont stricte¬

ment privées ; une fois par mois au mini¬
mum aura lieu une séance publique annon¬cée par la plus grande publicité possibleet par des avis individuels s'il y a lieu.
III. La cotisation obligatoire est fixée d

1 franc par semaine, sauf en cas d'impos-sibitilé déclarée.
IV. Il est désigné un secrétaire et un tré¬

sorier dont les attributions sont détermi¬
nées comme suit .

Le secrétaire est changé de réception et
envoi de toute la correspondance, ce qui
impiijpts la lecture de çcile reçue et la trans¬
mission des propositions et demandes au
groupe, en un mot le secrétaire est le lien
du groupe avec le dehors■ Il ne peut pren¬dre aucune décision de sa prdpre autorité
et ne peut agir qu'avec l'accord, du groupe.
Le trésorier perçoit les cotisations et dons

faits au groupe, tient un compte simple
et clair de la cuisse et lient celle-ci dans un
éiat permettant à chaque moment el à
chacun de ta vérifier.
Y. Décisions ii prendre. — Les décisions

importantes sont prises à l'unanimité ; iln'est pas tenu compte des abstentions quisont- considérées comme acquiescement ou
indifférence. En cas d'opposition irréducti¬
ble d'un ou de plusieurs membres, le dé-b it est rationc llcment approfondi jusqu'àaccord de tous les membres ,- si l'accord ne
peut se faire et qu'eu conséquence la ques¬tion devient une grave question de princi¬pes, il y a donc divergence profonde et in¬
compatibilité d'idées entre les membres etl'on agit eu conséquence.
VI. Les demandes d'admission doivent

être faites pur écrit, ou en tous cas doivent
l'Ire présentées et examinées premièrement
pur le groupe sans la présence du deman¬
deur (ceci par lu liberté de discussion s'il
y a lieu), celui-ci au jour de son admission
a absolument les mêmes droits gf devoirs
que, ses camarades.

ERNESTAN.

AMNISTIE! AMNISTIE!

Préparons-nous pour la tloëi
A Fat Noël nous manifesterons sur 'les

Grands Boulevards Par des tracls el
des affiches nous donnerons les détails
de la démonstration organisée par
l'Union Anarchiste.
Une souscription est toujours ouverte

pour couvrir les frais d une campagne
qui ne doit s'arrêter qu'au jour de
l'Amnistie intégrale.
En faisant appel aux travailleurs

parisiens, nous leur rappelions que
l'Union Anarchiste, qui n'a confiance
que dans l'action directe du prolétariat
pour imposer aux pouvoirs publics a
libération de toutes les victimes de la
guerre et de la réaction, est prête a
laisser toute la direction du mouvement
pour l'Amnistie entre les miauns de
l'Union des Syndicats de la Seine, si
celle-ci se décide à organiser elle-même
une virile démonstration de la volonté
d'Amnistie des travailleurs. Des mee¬
tings ne suffisent plus. Il faut que les
boulevards parisiens retentissent !e
jour de Noël, de ce cri « Amnistie »,
qui rappellera aux heureuix <!i> monde,
en ces heures de liesse, ofu il y a dans
les prisons des milliers d'emmurés...
Tant que les organisations syndica¬

les ne se décideront pas à agir elles-

mêmes dans ce sens, l'Union Anar¬chiste fera, par-dessus la tète des chefs,appel aux ouvriers pour leur îappsletî
qu on ne conquiert pas ses libertés par,des discours mais par l'exercice mtêmëjde la liberté.
Si les boulevards «oui eux u

le jour de Noël pour y gueuler finir ioiè!de vivre « ctegueulando », ils peuvent1bien être aussi aux hommes qui ne ces-'sent de penser, surtout eu ces heures',
de liesses, à ceux qui expient d ies
bagnes civils el militaires le crime
d'avoir voulu agir ou penser suivant
leur propre conscience.
Pour les chrétiens, Noël est le jouad#

de naissance de leur Dieu. Qu'il ma*
que, cette année, pour nous, une résur¬
rection : celle de tous les êtres héroï-
qules et bons, simples et purs, coura¬
geux et volontaires, sur la vie desquels
se sont refermées comme des dalles dé
tombeaux, pendant la guerre et depuis
la guerre, les portes lourdes des pri«
sons républicaines.
Noël ! Noël !
Amnistie ! Amnistie !

« Et que la paix règne enfin sur tou^
les hommes de bonne volonté ! »

Pour Sandomirsky, chef de la Section
balkanique au Commissariat des
Affaires Etrangères de Russie.

Le s i
Nous avons reçu, au sujet du Congrèsanarchiste international, la lettre suivante

an sujet de laquelle, le Congrès de l'U. A.
aura à se prononcer :

Berlin, le 16 novembre 1922.
Chers camarades.

Nous vous accusons réception de la lettre
que nous a adressée le camarade Haussard.
La fédération des anarchistes communistes

allemands et les camarades anarchistes étran¬
gers qui se trouvent actuellement à Berlin ont
discuté, au cours <te deux réunions, votre pro¬position de tenir le Congrès international u la
tel de janvier.' A la dernière séance, le pointde vue sur lequel on s'était mis d'accord dèsla première réunion fut confirmé. Notre opi¬nion est que la date proposée est trop proche,et qu'il serait sage de la reculer jusqu'à Pâques.
Nous pensons que, pour la préparation du

Congrès, nous pourrions procéder de la fac.on
suivante :

Si l'Union anarchiste française veut s'occuperde l'organisation du Congrès, il est nécessaire
être meilleure que celle du Congrès de l'annéedernière. Nous pensons que tout d'abord il fau¬
dra élaborer un ordre du jour. Cet ordre du
jour devra être soumis à toutes les organisa¬tions, toutes les associations, tous les goupesdes différents .pays. En même temps nous leur
demanderons s'ils sont d'accord avec cet ordre
du jour, s'ils voient quelque changement a yappprter ou quelque question supplémentaire à
y ajouter. D.e plus, chaque pays devra préparer
un rapport sur un des points de l'ordre du
jour. Si, par exemple, l'Union anarchiste fran¬
çaise prend le point : « L'attitude des anar¬
chistes dans les syndicats », les camarades de¬
vront préparer une thèse sur cette question ;
et ainsi en devra-t-U être fait pour toutes les
questions de l'ordre du jour. Ces thèses devront
donc être auparavant consignées dans un bul¬
letin, et ce bulletin envoyé à toutes les Unions.
Chacune aura ainsi la possibilité de discuter et
prendre position sur les différentes thèses. Ces
thèses, après révision, seront de nouveau adres¬
sées à l'Union qui s'occupera de l'organisation
du Congrès, et le tout devra paraître dans lin
deuxième bulletin. Puis, quand la situation
sera ainsi nettement définie, que l'on pourra y
voir clair, nous pourrons alors tenir notre
Congrès avec espoir de succès. Si l'affaire est
ainsi [vise en mains, nous avons la certitude
que le Congrès donnera un meilleur résultat
que celui de décembre dernier.
Seulement, il est impossible de mettre ce pro¬

gramme à exécution d'ici la lin de janvier :
I» ies délégués des pays des autres continents
n'auront pas le -temps nécessaire pour accom¬
plir le voyage ; 2° la traduction des thèses en
trois langues et leur impression prennent beau-

:
coup plus de temps qu'on ne pourrait le pen-

. ser, nous en avons déjà fait ici l'expérience i
3° il faut aussi plus de temps que celui par vousfixé pour que les membres des organisations des
d'ffétents pays puissent se meure d'accord iia-
tionalement.
Nous pensons que, prenant toutes ces raisons

en considération, vous Vous entendrez pour re¬
culer la date du- Congrès.
Nous attendons votre réponse.
Bien fraternellement.

Hugo Treui. Augustin Souchy,
Rodolph Rocker, D1 Abad Sautilla.

Pour la Fédération des communistes al¬
lemands : Karl Dugerker.

Pour le Groupa des anarchistes russes
en Allemagne : Voiine.

Pour les Anarchistes bulgares : B. Ju-
ranoff.

Pour les Anarchistes syndicalistes rus¬
ses : Y. Yartschuk.

Sébastien Faure nous a communiqué une
lettre qu'il vient de recevoir de Russie. Elle
est signée : Sandomirski, chef de la section
balkanique au Commissariat des Affaires
étrangères de Russie.
Dans cette lettre, que nous ne pouvons

publier ici à .cause des injures nombreuses
qu'elle contient à l'égard de notre excellant
camarade Voiine, Sandomirski se plaint
d'avoir élé traité par celui-ci d' u agent
du gouvernement bolclieviste ».

Cependant, il no-us semble que le litre
dont il fait suivre sa signature justifie ce
qualificatif. Nous ne mettons pas en doute
L'honnêteté et la bonne foi de Sandomirski
et nous ne croyons pas qu'il soit un agent
de police du gouvernement bo-lcheviste ;
niais, indéniablement, ji est fonctionnaire
de ce gouvernement, haut fonctionnaire
même, agent supérieur, et cela n'est pas
très compatible avec les idées anarchistes
dont il se réclame encore,.
Sandomirski incrimine uniquement Vo»

line dans sa lettre. Il se figure donc qu'il
nous fallait l'avis de Voiine pour apprécier
sa position ambiguë dans le mouvement
social ? Que Sa-udomlraM lise la collection
du Libertaire, il y trouvera certains échos
qui apprécient, dés le mois de juin» sont
attitude durant fa Conférence de Gênes,
Nous y disions ce que nous ne cessons
de penser : à savoir qu'iil n'est pas possi¬
ble, pour un anarchiste, d'être le chef de
service d'un gouvernement ; que, malgré
toutes les bonnes intentions au inonde à
notre égard et ses plus vives critiques à
l'égard du régime boîcinevistê, Sandomirski,
en fait, se rend responsable, par sa fonc¬
tion, de tout, eo dont il bénéficie et de tout
ce qu'il provoque.
Sandomirski, il faut choisir : ou avec

nous, avec- ceux que 5'on emprisonne est
que l'on expulse, on avec eux, avec ceux
qui nous persécutent et nous traquent.
Et, si vous voulez vous expliquer de tout

cela devant des iRiarc'bistes, ce n'est pas
à nous, çamatx.ides du Libertaire, de
« nommer une commission anarchiste »,
comme vous "nous le demandez. Cela re¬
garde tous tes anarchistes du monde entier.
Ils se rendront à Berim du 23 janvier
au 1er février prochains en Congrès Inter¬
national. Sandomirski, vous y C-tes invité.

Enfin, pour nous prouver son attache¬
ment pour les camarades anarchistes, Sati-
dumirski nous communique la correspon¬
dance qu'il a échangée avec Losowski, se¬
crétaire de l'Internationale Syndicale rouge,
au sujet de l'affaire Schu-piro.
Nous reproduisons ici intégralement ces

deux lettres :

Bureau d'I.S.R. "
E. y.

Camarade "A. Losowski.
Camarade estimé,

Malgré tout ce que vous avez dit et écrit
dans la fièvre de la- polémique sur l'acti¬
vité des anarchistes russes et étrangers, je
pense que je peux m'adresser à vous comme
à un camarade « 9'u la cause d'union de
tous les éléments révolutionnaires du pro¬
létariat mondial est chère.
Quant à mon point de vue dans cette

question, vous le connaissez, parce que l'or¬
gane d'I.S.R., rédigé pair vous, cite deux
|ois mes articles dans le numéro 7.
Dans le numéro Um. Nova du 23-9-1922

est publié un article ; Che co-sa succédé in
Russia ? avec l'épigraphe qui suit : « Au
camarade Sandomirski et à tous ceux qui,
bona fide, défendent les méthodes du gou¬
vernement bolclieviste. »
Tout en laissant de côté la première par¬

tie de l'article relaiunt des faits qui pro¬
viennent, comme il arrive malheureuse¬
ment parfois avec l' « U. N. », de sources
douteuses — la presse anarchiste n'existe
pas en Russie — j'attire votre attention sur
la deuxième partie de celui-ci, où il est dit
que le camarade A. Schapiro, gui a reçu
une permission légale d'entrée en Russie de
la pari de noire représentation à Berlin,
est arrêté 'à Moscou. J.'arliclc finit ainsi .-

« Nous nous adressons, avec cette ques¬
tion, surtout (j, ceux de nos camarades aux¬
quels Uottte cette agglomération d'infamies
et de p/ersécutions n'était pas encore suffi¬
sante pour leur ouvrir les yeux ; à ceux
gui s'obstinent, malgré tout,' à défendre le
régime qui sanctionne toutes ces infamies.
Qfu'ils se dépêchent ù nous rassurer sur
l'exactitude des faits, ou bien -qu'ils s'unis¬
sent à nous pour en condamner publique-
ment les coupables. »
Je ne vous écris pas pour demander des

conseils sur ce qu'il faut répondre aux ca¬
marades d'i< U.N. » Ma réponse, je l'ai déjà
envoyée. Mais il m'est absolument néces¬
saire d'apprendre notre point de vue à
l'égard dq celte arrestation. Ne trouvez-vous
pas qu'une situation bien étrange se crée
devant les yeux du prolétariat internatio¬
nal pour les camarades anarchistes parti¬
sans convaincus du gouvernement des So¬
viets auxquels qn pose ces questions com¬
me on vous les a posées et comme on vous
les posera dans les Congrès Internatio¬
naux ?
Je ne vous cacherai pas que ma lettrexainsi quc votre réponse, que j'attends avec

impatience, seront communiquées à la pres¬
se ouvrière de l'Occident.
Salut.

H SAMXiMlRSkl.

Moscou, le 12 octobre 1922.
Camarade SANnoMiRski.

Cher, Camarade,
J'ai reçu voire letlre du G octobre, et jê.

vous communique ce qui suit :
En apprenant l'arrestation du carnaradà

Schapiro, je me suis aussitôt adressé ad
département politique d'Etat, et on m'a in¬
formé qu'il était arrêté ù cause de l' « Ap¬
pel » que vous connaissez et aussi pour;
être entré en relations avec les anarchistejg
clandestins.
Sur la demande d'I.S.R. el de l'Union des

Syndicats russes, Schapiro sera libéré et.
envoyé à l'étranger.

Le bruit élevé pa-r les andrehstes à propo$
de celle arrestation et les affirmations stli¬
pides qu'elle était produite au jyrofit d'I.S.R.
sont, comme vous lg pouvez bien compren¬
dre, dénués de tout fondement. Si, à la
Conférence de Berlin, les anarchistes vou¬
laient faire croire qu'il existe en Russie,
dans les Syndicats, une minorité anarcho-
syndicaliste, vous savez tout de même bien
que ce n'est qu'un mythe. Une telle mino¬
rité anarcho-syndicaliste n'existg point dans,
les Syndicats russes. Elle était inventée à
l'étranger et consiste en une dizaine d'anar-
cho-syndicalisles expulsés ù l'étranger, detu
leurs femmes et de leurs enfants.
Vous pouvez bien croire que le rôle de

Schapiro et de ses amis dans ir moun-
ment ouvrier de Russie gst. nul. Pour met
pari, je crois qu'il n'est pas plus grand
dans le mouvement ouvrier international.
Nous avons fait te nécessaire afin- qu'il

soit libéré. Schapiro sera libéré, et U pourra)
aller dans un prnjs qu'il, choisira à son,
gré, là où il n'existe, pas 'un gouvernement- •;
» réactionnaire ■» et » absolutiste » des So\
viets.

Le Secrétaire général d'I.S.R.j.
A. Losowski.

Sans commentaires.
Cependant, qu'il nous soit permis 'd$

poser cette dernière question à Sandomiski :
Cette réponse de Losowski et-la solution,
apportée à l'affaire Schapiro lui donnent-,
elles satisfaction... en tant qu'ainarcihiste ?-

— ■->— ;

Tonjours la Répression
LEAUTE, VILLEERS VIDAL

/ et Victor îVSERIC condamnés.
CONTENT, LECOIN, DELECOURT

poursuivis.
Encore une l'ois nos militants sont pour- *suivis.
Encore une fois ils sont condamnés.
Pour la troisième fois Luc Lelatin (Léau-.té) passait vendredi dernier de\'ant la

11° Chambre correctionnelle — cette fois-ci
pour son article du Libertaire ; « Va-t-oifenfin zigouiller les officiers assassins ? »Léauté fit une très ferme et très coura¬
geuse déclaration, nette el vigoureuse
comme un réquisitoire contre Là société qui
provoqua tous les assassinats de la guerre., I

i>es témoins vinrent attester de l'igno¬minie des jugements militaires — notam¬
ment à l'occasion des affaires de Souaipet de Vingré. Un député radical même vintraconter dans leurs détails tous ies crimesdont il fut spectateur pendu-ut les hosti¬
lités.
M° Antonio Coën, eu une remarquableplaidoirie, ne prit pas seulement la défensede Luc Lelatin mais aussi celle de tous

ceux qui, usant de la violence par convic¬tion, contribuèrent par leur'révolte à trans¬former la matière universelle toujours versplus de conscience et d'harmonie
Villfers, comme gérant du Libertaire fut

^°UL*?'i*par 'éloquence loyale et chaudede M® Morange.
Enfin -Georges VfBal, poursuivi pour sesstrophes à CoUiai, revendiqua le droit pourun poète d'être ému « par la beauté dra¬matique d'un geste » et de transcrire euvers son sentiment et son îtléal
Malgré ia plaidoirie de M» Suzanne Lé-vv, laprès celle de ses collègues, le tribu¬nal impassible et comme mécaniquementadministra huit mois à Léauté (Luc Lela-

iml'-î,rois mois à Georges Vidal, trois moisa V îiners. l,e tout sans sursis ai confu¬sion de peine.
Doux pays...
Le communiste Victor Méric lui aussia clé condamné à treize mois de prisonpar le même tribunal pour provocaTTon demilitaires à la désobéissance, dans un butde propagande anarchiste.
Enfin nos camarades Coulent, Loccin etDelecourt sont poursuivis pour leur der¬

nier article signé en commun dans le Li-
bertairc du 8 novembre dernier.
Poursuivez, condamnez, à tort et à Ira-

vers, au petit hasard, frappez... Cela nenous empêchera de parler et d'écrire sui¬
vant notre conscience — inébranlablcment.
Le Syndicat Unitaire du Personnel des

transports en Commun de la Région Pa¬risienne proteste énergiquornent contre les
poursuites intentées à nos camarades Ma-
chicoane, gérant, et Roussel, rédacteur fie
notre organe corporatif l'Unitaire.
Nos camarades sont ptnir.-uivi- peur unarticle pain au mois iri- o! re - ' intitulé

a Le Syndicalisme Révolutionnaire en ac¬
tion m

t



L'AGRICULTURE
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CINQUIÈME ET SIXIÈME CHAPITRES

y

Dans tous nos raisonnements nous avons
table sur des précédents admis déjà et en
pâme mis en pratique. La culture intensive
ûes champs, les plaines arrosées par les
saux d égout, l'horticulture maraîchère, en¬
fin le potager «dus verre, sont des réalités.
Ainsi que Léonce de Lavergne l'avait prévu,
i > a Rente ans, la tendance dé l'agricul¬ture moderne est de réduire autant que pos¬sible 1 espace cultivé, de créer le sol et le
climat, de concentrer le travail et de réunir
toutes les conditions nécessaires à la vie des
plantes.
Cette tendance est née du désir de réaliser
fortes, sommes d'argent sur la vente des

primeurs. Mais depuis que les procédés de
culture intensive sont trouvés, ils se généra¬
lisent et s étendent aux légumes les plus com¬
muns, parce qu'ils permettent de se pfocurcr
jhus de produits avec moins de travail et
plus de sécurité.
En effet, après avoir étudié les abris de

verre les plus simples de Guernesey, nous
affirmons que, tout compte fait, oh dépense
beaucoup moins de travail pour obtenir sous
verre, fn avril, des pommes de terre qu'oit
n en dépense pour avoir sa récolte trois mois
plus tard, en plein air, en bêchant un espace
cinq fois plus grand, en l'arrosant et en ex¬
tirpant les mauvaises herbes, etc. C'est com¬
me pour l'outil ou la machine. On économise
sur le travail en employant un outil ou une'
machine perfectionnés, alors même qu'il faut
une dépense préalable pour acheter l'outil.

* *

Des chiffres complets concernant la culture
des légumes communs sous verre nous man¬
quent encore. Cette culture est d'origine ré¬
cente et ne se fait que sur de petits espaces.
Mais nous avons des chiffres concernant la
culture, déjà vieille d'une trentaine d'an¬
nées, d'un objet de luxe, le raisin ; et ces
chiffres sont concluants.

Dans le Nord de l'Angleterre, sur la fron¬
tière d'Ecosse, où le charbon ne coûte que
4 francs la tonne à la bouché du puits, on se
livre depuis longtemps à la culture du raisin
en serres chaudes. Il y a trente ans, ces
raisins, mûrs en janvier, se vendaient par
le cultivateur, à raison de 25 francs la livre
et on les revendait 50 francs pour la table
de Napoléon III. Aujourd'hui, le même pro¬
ducteur ne les vend plus que 3 francs la
livre. Il nous l'apprend lui-même dans un
article récent d'un journal • d'horticulture.
C'est que des concurrents envoient des ton¬
nes et des tonnes de raisin à Londres et à
Paris. Grâce au bon marché du charbon et
à culture intelligente, le raisin en hiver
croît au Nord et fait son voyage, en sens
contraire des produits ordinaires, vers le
Midi. En mai, les raisins anglais et ceux de
jersey sont vendus deux francs la livre par
"les jardiniers, et encore ce prix, comme ce¬
lui de 50 francs d'il y a trente ans, ne se
maintient que par la faiblesse de la concur¬
rencé. En octobre, les raisins cultivés en
immenses quantités aux environs de Londres,
•— toujours sous verre, mais avec un peu
dé chauffage artificiel, — se vendent au mê¬
me prix que les raisins achetés à la livre
dans les vignes de la 'Suisse ou du Rhin,
c'est-à-dire pour quelques sous. C'est encore
trop cher des deux tiers, par suite de la rente
excessive du sol, des frais d'installation et
de chauffage, sur lesquels le jardinier paie un
tribut formidable à l'industriel et à l'inter¬
médiaire. Ceci expliqué, on peut dire qu'il
ne coûte fresque rien d'avoir en automne
des raisins délicieux sous la lattitude et le
climat brumeux de Londres. Dans un de ses
faubourgs par exemple, un méchant abri de
verre et de plâtre, appuyé contre notre mai¬
sonnette, et long de trois mètres sur deux de
large, nous donne en octobre, chaque année
depuis trois ans, près de 50 livres de raisin
d'un goût exquis. La récolte provient d'un
cep de. vigne, âgé de six ans. Et l'abri
est si mauvais qu'il pleut à travers. La nuit,
la température y est toujours celle du de¬
hors. 11 est évident qu'on ne le chauffe pas,
autant vaudrait chauffer la rue ! Et les soins
à donner sont î la taille de la vigne, pen¬
dant une demi-heure par an, et l'apport d'une
brouette de fumier-que l'on renverse au pied
du cep, planté dans l'argile rouge en dehors
de labri.

Si l'on évalue, d'autre part, les soins ex¬
cessifs donnés à la vigne sur les bords du
Rhin ou du Léman, les terrasses construites
pierre à pierre sur les pentes des coteaux,
le transport du fumier et souvent de la
terre à une hauteur de deux à trois cents
pieds, on arrive à la conclusion qu'en som¬
me, la dépense de travail nécessaire pour
cultiver la vigne est plus considérable en
Suisse ou sur les bords du Rhin qu'elle ne
l'est sous verre, dans les faubourgs de Lon¬
dres.

Cela peut paraître paradoxal au premier
abord, parse que l'on pense généralement
que la vigne pousse d'elle-même dans le
midi de l'Europe et que le travail du vigne-
ton ne coûte rien. Mais les jardiniers et les
horticulteurs, loin de nous démentir, con¬
firment nos assertions. « La culture la plus
avantageuse cfi Angleterre est la culture de
la vigne », dit un jardinier pratique, le ré¬
dacteur du Journal À Etorilculture anglais.
Les prix d'ailleurs, ont, on le sait, leur élo¬
quence.
Traduisant ces faits en langage commu¬

nistes, nous pouvons affirmer que l'homme'
ou la Femme qui prendront sur leurs loisirs
une vingtaine d'heures ■par an, pour donner
quelques soins,— très agréables au fond, —
à deux ou trois ceps de vignes plantés sous
verre sous n'importe quel climât de l'Eu¬
rope, récolteront autant de raisins qu'on en
peut manger dans sa famille et entre amis.
Et cela s'applique non seulement aux pro¬
duits de la vigne, mais à ceux de tous les
arbres fruitiers acclimatés.

Telle commune qui pratiquera en grand
les procédés de la petite culture aura tous
les légumes possibles, indigènes ou exoti¬
ques, et tous lés fruits désirables, sans y
employer à cela plus de quelques dizaines
d'heures par année et par habitant.
Ce sont des faits que l'on peut vérifier dès

demain. Il suffirait qu'un groupe de travail¬
leurs suspendît pendant quelques mois la
production de certains objets de luxé, et don¬
nât son travail à la transformation de cent
hectares de la plaine de Gënnevilliërs en
une série de jardins potagers, chacun avec
Sa dépendance d'abris dé verre chauffés, pour
les semis et les jeunes plantes ; qu'il cou¬
vrît en outre cinquante hectares de serres
chaudes économiques, pour l'obtention des
fruits, en laissant évidemment le ' soin des
détails d'organisation à des jardiniers et à
des maraîchers expérimentés.
En sa basant sur la moyenne de Jersey, qui

nécessite de travail de 7 à 8 hommes par
hectare sous verre, — ce qui fait moins de
24.000 heures de travail par an, — l'entre¬
tien de ces 150 hectares réclamerait chaque
année environ 3.600.000 heures de travail.
Cent jardiniers compétents pourraient don- j
nér à ce travail cinq heures par jour, — et !
le reste serait fait tout simplement par des
gens qui, sans être jardiniers de profession,
sauraient manier la bêche, 1» râteau, la pom¬
pe d'arrossage, ou surveiller un fourneau.
Mais ce travail donnerait au bas mot. —

nous l'avons vu dans un chapitre précédent,
—• tout le nécessaire et le luxe possibles en
fait de fruits et de légumes pour 75.000 ou
100.000 personnes au moins. Admettez qu'il
y ait dans ce nombre 36.000 adultes dési¬
reux de travailler au potager. Chacun aurait
donc à consacrer cent heures par an, répar¬
ties sur toute Tannée. Ces heures de travail
deviendraient des heures de récréation, pas¬
sées entre amis, avec les enfants, dans des
jardins superbes, plus beaux, probablement,
que ceux de la légendaire Sétuiramis (i).
Voilà le bilan de la peine à prendre pour

pouvoir manger à satiété des fruits dont nous
nous privons aujourd'hui, et pour avoir en
abondance tous les légumes que la mère de
famille rationne si scrupuleusement lorsqu'il
lui faut compter les sous dont elle enrichira
le rentier et le vampire-propriétaire.
Ah ! si l'humanité avait seulement la

conscience de ee qu'elle peut, et si cette
conscience lui donnait sêulernent la force de
vouloir !

Si elle savait que la couardise de l'esprit
est l'écueil sur lequel toutes les révolutions
ont échoué jusqu'à ce pour !

*
• «

(1) Récapitulant les chiffres qui ont été don¬
nés sur l'agriculture, chiffres prouvant que les
habitants des deux départements de la Seine et
de Seirie-et-Oise peuvent parfaitement vivre sur
leur territoire en n'employant annuellement que
tort peu de temps pour en obtenir leur nourri-
jure, nous avons :
Départements de la Seine et de Seine-et-Oise :

Nombre d'habitants en 1886 li.iîOO.OOO
Superficie en hectares filO.tXlO
Nombre moyen d'habitants par hectare 5,90
Surfaces à cultiver pour nourrir les habitants

(en hectares) -,
Blés et céréales 200.000
Draines naturelles et artificielles BO0.0UG
légumes et fruits 7.000 à 10.000
Reste pour maisons, voies de communi¬
cations, parcs, forêts ! 200.000
Quantité de travail annuel nécessaire pour

améliorer et cultiver les surfaces ci-dessus (e:i
journées de travail de 5 heures) .

RIO (culture et récolte) 15.000.000
Prairies, lait, élevage du bétail IO.ouO.OtJO
Culture maraîchère.fruits de luxe, etc. 33.000.odo
Imprévu ' 12.000.000

Total 70.000.000
Si 011 suppose que la moitié seulement des

adultes valides (hommes et femmes) veuille
s'occuper d'agriculture, 011 voit qu'il faut répar¬
tir 70 millions de journées de travail entre
1.200.000 individus. Ce qui donne par an Crn-
qiiùnle-huil journées de travail de 5 heures pour
chacun de ces travailleixs.

On entrevoit aisément les horizons nou¬
veaux ouverts à la prochaine révolution so¬
ciale.
Chaque fois que nous parlons de la révo¬

lution, le travailleur sérieux, qui a vu des
enfants manquant de nourriture, fronce les
sourcils et nous répète obstinément : « Et
le pain ? — N'en manquera-t-on pas si tout
le monde mange à son appétit ? Et si la cam¬
pagne, ignorante, travaillée par la réaction,
affame la ville comme l'ont fait les bandes
noires en 1793, — que fera-t-on ? »
Que là campagne essaie seulement ! Les

grandes villes se passeront alors de la cam¬
pagne.
A quoi s'emploieront, en effet, ces centai¬

nes de mille travailleurs qui s'asphyxient au¬
jourd'hui dans les petits ateliers et les ma¬
nufactures, le jour où ils reprendront leur
liberté ? Continueront-ils, après la révolu¬
tion comme avant, à s'enfermer dans les
usines .? CohtinuetontTils à faire de la bim¬
beloterie de luxe pour l'exportation, alors
qu'ils verront peut-être le blé s'épuiser, la
viande devenir rare, les légumes disparaître
sans être remplacés ?
Evidemment non ! Us sortiront de la cité,

ils iront dans les champs ! Aidés de la ma¬
chine qui permettra aux plus faibles d entre
nous de donner leur coup d'épaule, ils porte¬
ront la révolution dans la culture d'un uas-
sé esclave, comme ils l'auront portée dans
les institutions et dans les idées.
Ici, des centaines d'hectares se couvriront

de verre, et l'homme et la femme aux doigts
délicats soigneront lès jeunes plantes. Là,
d'autres centaines d'hectares seront labou¬
rées au défonceur à vapeur; amendées par
des engrais ou enrichies d'un sol artificiel
obtenu par la pulvérisation de la roche. Les
légions joyeuses de laboureurs d'occasion
couvriront ces hectares de moissons, guidés
dans leur travail et leurs expériences, en
partie par ceux qui connaissent l'agriculture,
mais surtout par l'esprit, grand et pratique,
d'un peuple réveillé d'un long sommeil, et
qu'éclaire et dirige ce phare lumieux -— le
bonheur de tous.
Et en deux ou trois mois, les récoltes

hâtives viendront soulager les besoins les
plus pressants et pourvoir à la nourriture
d'un peuple qui, après tant dë siècles d'at¬
tente, pourra enfin assouvir sa faim et man¬
ger à son appétit.
Entre temps, le génie populaire, le génie

d'un peuple qui se révolte et connaît ses be¬
soins, travaillera à expérimenter les nou¬
veaux moyens de culture que Ton pressent
déjà à l'horizon et qui ne demandent que
le baptême de l'expérience pour se généra¬
liser. On expérimentera la lumière, — cet
agent méconnu de la culture qui fait mûrir
l'orge en 45 jours sous la latitude de Ya¬
koutsk : — concentrée ou artificielle, la lu¬
mière rivalisera avec la chaleur pour hâter
la croissance des plantes. Un Mouchot de
l'avenir inventera la machine qui doit gui¬
der les rayons du soleil et les faire travailler,
,sans qu'il soit besoin d'aller chercher dans
les profondeurs de la terre la chaleur so¬
laire emmagasinée dans la houille. On ex¬
périmentera l'arrosage du sol avec des
cultures de micro-organismes, — idée si ra¬
tionnelle née d'hier, qui permettra de don¬
ner au sol les petites cellules vivantes si né¬
cessaires aux plantes, soit pour alimenter
les radicelles, soit pour décomposer et ren¬
dre assimilables les parties constitutives du
sol.

On expérimentera... mais non, n'allons pas
plus loin, nous entrerions dans le domaine
du roman. Restons dans la réalité des faits
acquis. Avec les procédés de culture en usa¬
ge déjà, appliqués en grand, sortis dès au¬
jourd'hui victorieux de la lutte contre la
Concurrence marchande, nous pouvons nous
donner l'aisance et le luxe, en retour d'un
travail agréable. L'av. nir .prochain montre¬
ra ce qu'il y a de pratique dans les futures
conquêtes que font entrevoir les récentes dé¬
couvertes scientifiques.
Bornons-nous présentement à inaugurer la

voie nouvelle consistant dans l'étude des be¬
soins et des moyens d'y satisfaire.
La seule chose qui puisse manquer à la ré¬

volution, c'est la hardiesse de l'initiative.
Abrutis par nos institutions à l'école, as¬

servis au passé dans l'âge mûr et jusqu'au
tombeau, nous n'osons presque pas penser.
Est-il question d'une idée nouvelle ? Avant
de nous faire une opinion, nous irons consul¬
ter des bouquins vieux de cent ans pour Sa¬
voir ce que les anciens maîtres pensaient à
ce sujet.
Si la hardiesse de la pensée et l'initiative

ne manquent pas à la révolution, ce ne seront
pas les vivres qui lui feront défaut.

fc A

De toutes les grandes journées de la Ré¬
volution, la plus belle, la plus grande, qui
restera gravée à jamais dans les esprits, fut |
celle où les fédérés, accourus de toutes parts, J
travaillèrent la terre au Champ de Mars pour |
préparer la fête. 1

Ce jour-là, la France fut une ; animée de
1 esprit nouveau, elle entrevit l'avenir qui
s'ouvrait devant elle dans le travail en com¬
mun de la terre.
Et ce sera encore par 1er travail en com¬

mun de la terre que les sociétés affranchies
retrouveront leur unité et effaceront les hai¬
nes, les oppressions, qui les avaient divisées.

*

*

Pouvant désormais concevoir la solidarité,
cette puissance immense qui centuple l'éner¬
gie et les forces créatrices de l'homme, —

la société nouvelle marchera à la conquête
de l'avenir avec toute la vigueur de la jeu¬
nesse.

Cessant de produire pour des acheteurs
inconnus, et cherchant dans son sein même
des besoins et des goûts à satisfaire, la so¬
ciété assurera largement la vie et l'aisance
a chacun de ses membres en même temps
que la Satisfaction morale que donne le tra¬
vail librement choisi et librement accompli,
et la joie de pouvoir vivre sans empiéter sur
la vie des autres. Inspirés d'une nouvelle
audace, nourrie par le sentiment de solida¬
rité, tous marcheront ensemble à la conquête
des hautes jouissances du savoir et de la
création artistique.
L ne société ainsi inspirée n'aura à craindre

ni les dissensions à l'intérieur, ni les enne¬
mis du dehors. Aux coalitions du passé elle
opposera son amour pour Tordre nouveau,
l'initiative audacieuse de chacun et de tous,
sa force devenue herculéenne par le réveil
de son génie.
Devant cette force irrésistible, les «"rois

conjurés » na pourront rien. Ils n'auTont
qu'à s'incliner devant elle, s'atteler au char
de l'humanité, roulant vers les horizons nou¬
veaux, entr'ouverts par la Révolution so¬
ciale.

Pierre KR0P0TK1NE.

Propos * * *
* # d'un
Il y a. et il y eut de tous ïemps, des

Qens enthousiastes, et d'autres que ronge
le noir pessimisme.
Les uns sont ardents, et leurs gestes

spontanés traduisent immédiatement, en
fait, leur pensée.
Les autres sont froids ; leurs actes sont

soigneusement calculés, longuement pré¬
médités. Tout emballement est chez eux
supprimé. Plus de confiance, mais une
haine sourde envers les individus qui les
entourent, haine qui se manifeste par des
actes d'hostilité constants. Ils répètent
volontiers avec Herzen : « La révolte est
impuissante, il n'y a plus rien que la dou¬
leur, ta désespérance et la mort. »
Plus de gaieté, plus de satisfaction, plus

de vie.
Je plains les impulsifs, mais je les pré¬

fère à ceux qui, au lieu de travailler à
faire des esclaves qui les entourent des
êtres de raison animés d'une révolte
consciente, les rendent responsables des
maux dont ils souffrent et se répandent
en imprécations contre la masse veule,
stupide et lâche.
L'individu qui vient aux idées anarchis¬

tes n'est bien souvent qu'un simple ré¬
volté qui croit ainsi satisfaire I4 sentiment
de haine qu'il éprouve contre les puissan¬
ces oppressives.
Mais, peu à peu, il s'éduque. Il apprend

à voir d'un oeil serein les. laideurs socia¬
les. Il devient un être qui juge, raisonne,
critique. Il sait ee qu'il veut ef oû il va.
Eu 'un mot, il devient un anarchiste.
Dire qu'il est devenu un être parfait,

exempt de 1ous les travers, de tous les dé¬
fauts inhérents à la nature humaine, se¬
rait non seulement exagéré, mais simple¬
ment idiot. Mais justement, et pour ces
raisons, 'il ne s'étonne pas de rencontrer,
chez ses camarades de lutte, les mêmes
travers ou d'autres défauts.
L'anarchiste est fraternel et tolérant. Sa

raison d'être est de lutter sans répit contre
l'autorité pour l'amélioration individuelle,
et de précipiter par sa propagande la chute
du système social qzie nous subissons.
Il y en a qui croient qu'avec l'éducation,

en s'attachant à transformer tous les indi¬
vidus, on -pourra sans heurt changer l'état
de choses actuel. Ceux-là n'espèrent pas
en une révolution, ils la redoutent même.
'Néanmoins, ils combattent les préjugés,
les dogmes laïques et religieux, l'autorité.
Ils font une besogne anarchiste.
Nous, anarchistes révolutionnaires, nous

estimons qu'il faut, en effet, libérer mora¬
lement le plus d'individus possible, mais
qu'il est possible, en suscitant dans la
masse l'esprit de révolte, de la pousser à
changer plus vite le régime odieux.
Il est certain que plus nous serons nom¬

breux et avertis, plus cette révolution aura
de chance de servir noire idéal.
Toutes les besognes, éducation indivi¬

duelle et action révolutionnaire sont donc,
à mon avis, nécessaires. Elles se combi¬
nent, se complètent pour 'former l'anar-
chisme.
Et la confusion ne peut exister que dans

les cerveaux de ceux qui la dénoncent.
Pierre MUALDES.

Le Crise d'ase Chr^leone
Dans son dernier numéro d'août, notre

confrère Le Chrétien libre, organe des so¬
cialistes et libertaires chrétiens, retrace
longuement les angoisses subies par une
jeune et vaillante chrétienne du Nord, Elise
Duquenhem, pour avoir commis le crime
d'avoir écrit une lettre relatant l'affaire
de Savigny, qui instituteur, fut fusillé pour
avoir refusé de se battre, pendant la guer¬
re, en 1916.
Voici quelques passages tout à' fait édi¬

fiants :

.1 GeUe lettre fut interceptée par 1 auto¬
rité militaire et trois semaines plus tard
la police descendait chez nous. Après une
perquisition qui dura deux heures, ces mes¬
sieurs partirent en emportant quelques
brochures antimilitaristes, des journaux
anarchistes, des feuilles contre la guerre,
et laissèrent naturellement tous les jour¬
naux et livres religieux. Le lendemain, on
me fit venir à la mairie et l'on me ques¬
tionna durant trois heures. On prit note de
mes réponses cherchant à les dénaturer.
De ma lettre il ne fut pas question. L'on
parla de Bonnot... de ce que je pensais de
lui... Pour ces messieurs anarchie étant
synonyme de brigandage, leurs questions
ne m'étonnèrent pas. Après m'avoir de¬
mandé si j'avais lu Tolstoï, ils me quittè¬
rent on me disant que j'étais trop sensible,
que j'avais l'âme trop sentimentale, me
demandèrent de ne pas leur en vouloir, que
l'affaire était terminée.

« J eus la naïveté de les croire. »

En effet, ces gens de la -olice, même de¬
vant des personnes calmes — il ne faut pas
se lier aux apparences, n'est-ce pas ? — ne
sont pas plus tranquilles que cela et ils
pensent que ceux qu'ils perquisitionnent,
arrêtent et emprisonnent pourraient bien
chercher à leur jouer quelque vilain tour
pour se venger ; de là, leur recommanda¬
tion de ne pas leur en vouloir, car. en
somme. — n'est-ce pas ? — ils ne font'que
strictement leur devoir de soutiens et de
sauveurs de la société bourgeoise. En di¬
sant que l'affaire était terminée, c'était un
mensonge, l'affaire continuait tout simple¬
ment.
Après tout, ces messieurs (pour employé7"

l'expression de la naïve camarade) ne sont
nullement dans l'obligation d'être loyaux
et honnêtes, ce n'est pas dans les règle¬
ments administratifs du reste, surtout —

insistons sur ce point — quand les intéres¬
sés ne sont, que de vulgaires idéalistes, des
propagateurs d'ut.opijes dites « subversi¬
ves ».

En effet, quelques semaines plus tard, un
matin, à 5 heures, deux gendarmes vin¬
rent l'arrêter ; à ce moment douloureux,
Elise Duquenhem avoue un moment de fai¬
blesse : « Je retombai sans force sur
l'oreiller... J'entrevis la prison... le conseil
de guerre me lit peur ! Je n'eus qu'une
pensée : appeler ma mère pour qu'elle me
garde près d'elle comme si son amour pou¬
vait désarmer... la loi... J'ai senti que te
moment était arrivé de faire Un sacrifice
personnel et qu'il ne fallait pas manquer de
courage.

« Je partis en essayant de consoler ma
mère, ses larmes me déchiraient et tout en
îiTéloignant je désignais les gendarmes en
disant : « Je vais traverser le village
entre deux gendarmes mais je n'ai pas hon¬
te, ma conscience est pour moi. Lorsqu'on
sait combien la guerre est une chose horri¬
ble et qu'on ose exprimer ses idées huma¬
nitaires, voilà ce qui arrive. » L'on me m iq
de me taire et d'avancer. Mon attitude dé¬
plaisait,

« Jarrivai h Montreurl-sur-Mar, à 9 (heu¬
res du soir. Eu cours de route, l'un des
gendarmes osa me faire certaines propo¬
sitions. Cela m'indigna. Ce n'était que le
commencement de toutes les laideurs que
je devais voir. A dix heures, l'on m'enfer¬
ma à la citadele, qui se trouvait à quel¬
que distance de la ville, et cette marche
dans la nuit avait quelque chose de lugu¬
bre. Me voici arrivée. Chambre fronde et
humide, couvertures insuffisantes, oreiller
taché de sang.»
Le Lendemain, le docteur militaire vient

l'ausculter et lui trouve le cœur malade et
l'envoie à l'hôpital, lequel possédant une
direction catholique ne peut l'accepter, car,
on avait dit d'elle que « c'était une anar¬
chiste, une protestante ».
Quelle brebis galeuse, vous pensez bien..!
Le calvaire de la pauvre camarade n'é¬

tait pas encore complètement gravi.
Arrivée dans un autre hôpital, rebuffades

de la gardienne, qui, en fait d'hôpital, la
fait entrer en prison au milieu de ces dé¬
voyées qu'on appelle des prostituées, où
elle est maintenue pendant deux mois.
Mais ce n'est pas tout.
Admirez cette réponse du commissaire

rapporteur à l'inculpée qui lui réclamait à
bon droit le régime politique : « Une pros¬
tituée, ça rend encore des services ; mais
une femme comme vous, uns anarchiste,
c'est plutôt nuisible. »
C'est évident, n'est-ce pas ?
Mais les souffrances de notre camarade

ne sont pas encore terminées :
« On me promit, huit jours après mon

arrestation, de me faire sortir si je" nom¬
mais .la personne qui m'avait envoyé
CAffaire Savigny. Je refusai. Et on dit ce-

nLiût" ^est. kien une anarchiste, elle rie
(<> c h?.?5;,c est à re'a qu'on la reconnaît. »
i "V interrogatoires qui durèrent
J"™v wS et cela pendant des semaines,
nui nu,- a une foule de questions
nnl f aucun rapport avec la lettre
rnntre v ,Lon inventa, l'on trama
nom- ci chercha à me faire passer)

P0Ur fohe ; on m'empêcha
mtercePta mes lettres, on

iHita ^ Sement' on dénatura mesP?.' Comrnissaire-raporteur, gardien,„ardienne, docteur, se liguèrent contre moi

f,UifUS, seu'e devant la hainé, l'in-1 ef 1 ignorance — ou le refus de com¬
prendre.

<1 C est dans lu morale du Christ, que jâ
puisais les forces qui m'étaient néoessai-,
res. L idée me soutenait EJ ma volonté en*
sune.

« L'on me reprocha d'être abonnée à "'dés
journaux antireligieux, l'on trouva que je
n'étais pas chrétienne, parce qu'on ne com¬
prenait pas ma conception. Parce que je di¬
sais que les Allemands n'étaient pas pour,
moi des ennemis, on trouvait eue je n'étais
pas une bonne citoyenne ; parce que j'étais
antimilitariste, on trouvait mie je n'aimais
pas la France comme j'aimais les autres
nations, comme s'il était nécessaire d'être
militariste pour l'aimer. J'ai dit que j'ai¬
mais la France, étant Citoyenne du mon¬
de. »

Au conseil c'e guerre, questionnée sur
le sens d'un phrase extraite de la; lettre
incriminée, celle-ci : faire connaître' Savi-
gny pour qu'il ne soit pas mort en vain,
elle répondit qu'elle voulait que tous ceux
qui se battent sachent, que lui, Savigny„
n'a pas méconnu ce commandement : Tu ne
tueras point. Et qu'il l'avait suivi avec
scrupule.
Elle fut défendue par Loriguet qui, quoi¬

que adversaire de ses idées, revendiqua
son courage et respecta sa sincérité, pro¬
testa contre son incarcération et demanda
l'acquittement.
Le commissaire-rapporteur, lui, par con¬

tre, réclama deux ans de prison, étant don¬
né qu'Elise Duquenhem n'avait exprimé
aucun regret d'être antimilitariste, ni dans
ses lettres, ni devant ses et qu'avec
son système elle démoralisait les soldats,
elle paralysait la défense nationale- (ceci
était exact, mais la défense nationale ne
peut concerner QUE LES NATIONALIS¬
TES, par conséquent, les internationalistes
doivent, en toute logique, se trouver en
dehors de cette question), vu que la patrie
était au-dessus de tout.
Mais comme elle ne regrettait Fien, elle

fut gratifiée d'un an de prison et cent
francs d'amende avec sursis.
Et le récit. d'Elise Dumienhcrû se termine

par ce post-scriptum tout à Tait délicieux :

« Pour me faire peur, voici ce que m'a
dit le gardien en sortant de prison :'Si tu'
parles de ton arrestation, si tu racontes ce
qui s'est passé ici, l'on te ramènera dans
cette prison. »

Et le commissaire en dit autant :
« Au conseil de guerre le commissaire

demanda à ce que la. presse s'abstienne de
parler de mon arrestation. Il l'exigea mê¬
me. Il savait sans doute crue c'était une
monstruosité. »

Parbleu, ces messieurs s'effraient devant
les vérités qui se répandent. !

Henri ZISLY.
->—<!>♦«

Les ccscories» Je itaetiisiug
En ce moment circule, dans nos milieux,

tant à Paris qu'en province, un tract dont
le moins qu'on en puisse dire est qu'il ne
présente qu'un ramassis d'insanités.
Nous ne dirons pas de qui émane ce

tract... Ses auteurs avides de réclame par
tous les moyens en seraient troo heureux.
Nous ne publierons pas non plus la" teneur
des -prétendus arguments dont on prétend
nous écraser. Ce serait leur accorder trou
grande importance.
Nous nous boi tions simplement à signa¬

ler 2e fait, persuadés que les camarades qui
ont eu ce tract en main auront senti la ma¬
nœuvre au ton même du factum « scanda¬
leux ». Par de tels procédés, les « accusa¬
teurs » ne peuvent que s'accuser eux-mê¬
mes —■ et les hommes de bonne foi qui li¬
ront de telles sottises sauront eux-mê.meâ
faire justice en partageait notre mépris.

LE
L'UNION ANARCHISTE.

Avis important ■

L'impression des bandes, pour l'expédi¬
tion du journal à nos abonnés, nécessitant
eertain3 frais, nous rappelons que chaque
changement d'adresse doit être accompa¬
gné de un franc pour la réimpression de
nouvelles bandes. Qu'on en prenne bonne
note.

DE RAVACH0L A CASER10
VI

Emile Henry
0. _ vous avez dit à l'instruction ; « Je

foulais en tuer le plus possible. »
— Parfaitement, répond Henri d'un ion vo¬

lontairement très naturel. (Mouvement.!
il n'y avait pas deux minutes que l'in¬

terrogatoire de Henry était commencé ;
déjà cependant, comme on dit au théâtre,
« le personnage était campé »... un rude
personnage I
Au Terminus-Hôtel, vous vous asseyez pour

prendre un bock et vous attendez. Combien de
temps ?
R. — Une heure.
JJ. — Pourquoi atiendiez-vous 7
H. —- J'attendais qu'il y eût plus de monde.
D. — Et quand il y en a eu assez, qu'avez-

,-ous fait ?
R. — Mais vous le savez bien. L'acte d'ac¬

cusation vient de le conter.
D. — Mais MM. les jurés ont besoin de vous

l'entendre dire. Ce sont eux qui vous jugent.

Henry hoche la tête en ayant l'air de
dire que tants de comédie l'assomme, el
d'un ton d'abord ennuyé puis peu à pou
satisfait et fier :

— J'ai pris de ma poche ma bombe sur mes
genoux. J'ai défait le journal qui l'envelop¬
pait. J'ai allumé la mèche avec mon cigare et,
quand j'ai consisté que la mèche fusait, je me
suis dirigé vers la porte et j'ai lancé ma bombe
dans la direction de l'estrade.
D. — Eli bien ! Henry, vous avez le mépris

(C'e la vie d'aufrui...
g. _ Mon. rectifie Henry — de celle des bour¬

geois seulement
D. — Mais vous aviez tout calculé pour sau¬

ver la vôtre ?
■R. — Naturellement, pour pouvoir attenter a

la vie d'autres bourgeois.
D — Vous aviez don " tout calculé pour fuir ?
R. — Oui. J'étais dans le tambour de. la

forte, je pensais pouvoir tourner immédiatc-

momt dans les galeries de 1» giue Saiqt-Lazare,
monter a la salle des Pas-Perdus, prendre un
billet quelconque, 111e perdre dans ta fouie des
voyageurs, puas partir par la rue d'Amster¬
dam... et recomm encer. (Mouvement,)
D. — A la porte, heureusement, un garçon

de café vous a vu. Vous avez voulu détourner
ses soupçons et, vous élançant en avant, vous
avez joué ia comédie de 1 homme qui -poursuit
,1e coupable et crié : « Oh ! le misérable, le
voilà ! »

Henry proteste énergiquement contre ce
détail qui n'a pas grande importance, mais
qui, à ses yeux, rapetisse un peu son rôle.
Le président poursuit :
-- Enfin, vous fuyez. Vous contournez l'om¬

nibus qhi passe, vous prenez ta rue du Havre,
vous entrez dans la rue de l'Ialy
On s'était mis à votre poursuite Un coura¬

geux citoven. qu'il faut féliciter, Etionne, em¬
ployé à là Compagnie Ue l'Ouest, vous rattrape,
vous met la rnain sur l'épaule et vous dit •
« Je te tiens, canaille ! »
R. — Je n'en sais rien.. Je ne l'ai pas en¬

tendu.
D. — « Pas encore ! » répondez-vous...
R. — Je n'ai pas dit ça.
D. — ...Et vous lui tirez un coup de revolver

en pleine poitrine. La balle s'aplatit sur un
bouton, heureusement. Une autre personne, le
coiffeur Maurice...
Henry. — Deuxième courageux citoyen.
On sourit du ton ironique de l'accusé

tandis que le président- continue son récit,
ponctué d'interruptions.
D. — Maurice essaie de vous arrêter. Que

faites-vous ?
R. — Eh. fcten ! je lui ai tiré un coup de -re¬

volver.
D. — C'étaient des ouvriers, cependant, ces

gens-là.
R. — C'était de leur faute... De quoi se ine-

laient-ils ? Je regrette que ce soient des ou¬
vriers, mais ce n'était pas leurs affaires.
D. — A l'instruction, vous avez dit : « Si

mon revolver avait été meilleur, je les aurais
tués. »

T. — Naturellement.
D. — Au bout de ia rue de lTsly,'vous avez

eu un moment d'hésitation,
R. — Je n'ai pas hésilé ! J'étais cerné de tous

les côtés, la foule arrivait, je lac suis arrêté.
L'agent Poisson était sur moi. Je sabre levé,
j ai tiré mes dernières balles.

1). — Oh ! vous n'avez pas hésité dans le
meurtre. Vous avez hésité seutemisrt dans vo¬
tre fuite, et l'agent qui vous poursuivant depuis
l'hôtel Terminus vous a rejoint ; vous avez
déchargé sur lui les deux damiers coups de
revolver. D'autres agents sont survenus qui
vous ont pris, enfin, et ils ont même dû vous
protéger contre l'indignation de la foule.
R. — Oui. Contre l'indignation de ta fouie...

qui ne savait même pas ce que j'avais tait.
D. — On a trouvé sur vous un eoup-de-poing

américain, une beile où se trouvaient des balles
mâchées. Pourquoi mâchées 7
R. — Pour faire plus de mal.
R. — -En effet, c'est un vieux préjugé des

soldats d'Afrique...
R. — Excusez-moi. monsieur le président, je

11 ai jamais été soldai. (Mouvement.}
D. — C'est vrai : nous en reparlerons tout à

l'heure.
On a trouvé sur vous un poignard qu'on a

cru empoisonné.
R. — Oui. C'est un poignard' que j'avais, il

y a plus d'un an. empoisonné pour en fnaoper
un soi-disant anarchiste, un dénonciateur" qui
avait fait envoyer au lagne un compagnon.
Les circonstances seules m'en ont empêché.

Mais, après dix ou djouze mois, il n'est pas
étonnant qui le poison ait disparu.
D. — Si vous aviez pu, vous en auriez frappé

Poisson. Vous avez exprimé à l'instruction ie
regret de ne pas 1 avoir fait ?
R. — Je n'ai pas dit cela J'ai déclaré que

je regrettais de n'avoir pas fait une défense pius
acharnée.
D. — Donc, si vous aviez pu, vous vous se¬

riez servi de ce poignard.
'R. — Oh, cela ! Certainement.
Après avoir ainsi redonné sa physiono¬

mie à l'attentat de l'hôtel Terminus le pré¬
sident revient, sur les détails de l'explo¬
sion. Henry se montre aussi narquoisement
précis dans ses aveux, aussi promplement
spririluel en certaines répliques
D. — Vous avez, dit-il, lancé ln bombe en

l'air, et en visant le milieu de l'orchestre.

R. — Oui, mais je l'ai lancée trop haut. Elle
a touché le lustre de la salle et Cite est retom¬
bée trop près, là où il y avait peu i.le monde.
D. — Oui, sans cela èite aurait fait pJius de

victimes. Mais vingt personnes n'en ont pas
moins été atteintes.
R. — L'acte d'accusation dit. dix-sept
I). — I! y en a vingt qui ont été atteintes,

quelques-unes très grièvement., et 1 une d'elles
même est morte : M. Borde !

Le président énumère les victimes de
l'attentai et détaille leurs blessures.
D. — Vous avez voulu tuer, dit-il ensuite.
R, — Oh ! certainement.
D. — En effet, vous aviez préparé votre

bombe avec te plus grand soin. Vaillant a dé¬
floré que, s'il avait voulu tuer, il aurait mis
dans sa bomtre non des clous, mais des baltes.
Vous avez mis, vous, dans votre engin, cent
vingts baltes.

R. — C'est que j'avais l'intention de tuer, non
de blesser.
D. — Chez le commissaire de police, vous

avez d'abord dit vous appeler Breton et vous
avez nié être l'autour de l'attentat. Mais, tout
de suite, vous avez déclaré que vous étiez anar¬
chiste. « Plus il crèvera de bourgeois, mieux
cela vaudra », avez-vous ajouté...
A la Conciergerie, le lendemain, vous avez

avoué voire crime et devant le juge d'instruc¬
tion vous avez décrit votre engin ; vous l'avez
djssiné en véritable artiste...

— Merci, monsieur le président, réplique
Henry. (Rires.)
Henry donne alors aux jurés une des¬

cription très claire de l'engin qu'il avait
lancé au café Terminus.
Malheureusement, conclut-il, Je couvercle était

mal fermé.
D. — Qu'en espériez-vous donc ?
R. — Je voulais tuer le plus possible. Je

comptais sur quinze morts et vingt blessés.
Cette forfanterie dans le meurtre, après

avoir surpris, commença bientôt à lasser
ou plutôt à irriter l'auditoire ; on se disait
que l'accusé, s'il avait été d'entière bonne
foi en sa monstruosité, n'aurait pas eu ce
perpétuel souci d'épater le bourgeois, l'in¬
fâme bourgeois.
Le président raconta sans incident la dé¬

couverte du domicile d'Henry", rue des En-
vierges, et le « cambriolage » opéré par

les compagnons, venus pour enlever les
bombes laissées chez lui par l'accusé.

— Que vous restait-il chez vous ? lui de-
mande-t-il.

— De quoi faire 12 à 15 bombes, répond
Henry.

— Ei savez-vous quels sont les amis qui sont
venus les chercher ?

— Non. Qherchez-tes. Quand vous me les amè¬
nerez je vous dirai si je les connais ou non.
D. — Mais on les cherche, on les trouvera,

on les a peut-être trouvés déjà...
Voilà le crime et voilà l'accusé, continue

M. Portier. Je pourrais m'aarêter là. MM. les
jurés ont entendu vos aveux faits avec un cy¬
nisme orgueilleux.
R. — Ce n'est pas du cynisme, c'est de la

conviction.
.D, _ vous n'êtes convaincu... que d avoir

commis des crimes 1
—• Je n'ai pas de cynisme, répète l'accusé en

riant de ce calembour du président.
D. —■ Enfin, avouez-vous avoir voulu tuer

M Etienne qui vous poursuivait ?
R. — Oui.
D. — Avez-vous voulu tuer M. Maurice el

l'agent Poisson ?
R. —- J ai voulu tuer tout ce qui s'opposait à

ma fuite.
D. — Vous avez voulu tuer les consomma

teuirs du café Terminus ?
R. — Oui.
D — Vous avez voulu détruire l'édifice du

Terminus ?
R. — Oh, ! je me moque pas mal de l'édifice.
D. — Eh bien ! conclut sans s'émouvoir ie

président, ces cinq questions auxquelles vous
répondez « oui » peuvent entraîner la peine ca¬
pitale.
R. — Je sais bien. Je sais bien.

*
* *

D. — Cela serait assez, je le répète, et ne
sût-on pas votre nom ; fussiez-vous « K... de
Pékin comme vous disiez au commissaire
de police, que Ton pourrait vous juger. Mais
c'est l'honneur de notre justice que, quelle que
soit l'indignation soulevée par un crime, les
formes de la justice doivent être respectées en¬
vers le criminel et que la première chose à sa¬
voir. c'est quel est ee criminel.
Quel est donc, messieurs tes jures, le meur¬

trier de tant d'innocents..
Henry. — Des bourgeois ne sont jamais inno¬

cents Jamais. Vous les appelez ainsi, moi pas.

— C'étaient, en tout cas, dit ie président, des
gens vis-à-vis de qui vous n'aviez aucun, griefs
— et n'avez aucun remords, sauf celui de n'en i
avoir pas tué plus.

Le président aborde les antécédents.
d'Henry.
D. — Que faisait votre père ? dit-il. -v
L- Je ne sais pas, répond Henry. Si jeie savais je ne vous le dirais pas,
—■ lî exploitait des carrières près de Brévnn-

nes. Mêlé au mouvement communalisle et cun-
damné à mort, il passa en Espagne et revint
en France après l'amnistie, fi mourut en 1882,laissant votre mère veuve avec trois fils.

Le président rappelle qu'Henry a obtenu
une bourse à l'Ecole Jean-Baptiste Say et
quen 1888, il était admissible à Polytech¬
nique.

D. — Vous aviez dix-huit ans.
. y; .®Ils et .demi, rectifie en y insls-tant 1 anarchiste, qui tieni à rappeler ses iau-
ners universitaires et ses succès de vil bour¬
geois.
p. — \ons n'avez pas persisté : la carrière

inuitoire ne convenait pas a vos aspirations.
H. — uh, non ! réplique Henry d'un air très

convameai.
D. Vous renoncez donc à m carrière...
n. ...Belle carrière. Oui Ou m'aurait un

jeur commandé de tirer sur des malheureux...
comme le commandant Chapu, à Fournies.
Merci. J'aime mieux être ici. (Mouvement.)

Le président passe en revue les diverses
places occupées par Henry. Un de ses
oncles, Ni. Bordenave, le prend dans une
grande industrie qu'il dirige et l'envoie à
Venise avec 1,200 francs d'appointements.
D. — Vous aviez un bel avenir, dans Ja mai¬

son, et 1 espoir de gagner liooorabiemcrat votre
vie en travaillant.
•R. — C'est fort honorable, eu effet. C'est pour

ça que les bourgeois ne sont pas honorables,
eux qui vivent sans travailler.

(.4 suivre.) Henri VARENNES.



Comité de Défense Syndioaillste

Après l'Expulsion de Scîiapiro
Nous nous faisons un réel plaisir do

'déférer au désir que nous exprime notre
camarade Seliapiro en publiant ici la lettre
qu'il a adressée à la délégation de^ la
C.G.T.U. au deuxième Congrès de l'I.S.R.
S'ils n'ont connu la lettre que reçut de
Lo-zowsky la CE. de la C.G.T.U., les syn¬
diqués de ce pays connaîtront au moins
iLa protestation de l'intéressé.

A la Délégation de la C. G. T. U. au
2" Congrès de l'I. S. R.

Moscou, le 6 novembre 1932.
Chers Camarades,

Je regrette infiniment de ne pouvoir, person¬
ne-,fieraient, transmettre par votre intermédiare,

.. ' •> - l'i inn-mn n.ps svn-

.1*3 IIIIL l'i" e-l» cl t'C'iia 1-v.o u,—v, - _ . .

qu'au Comité de défense syndicaliste qu ont
protesté contre mon arrestation et qui ont leve
li-eur voix protestairice contre 1 aroilraire ou
fiouviernement des Soviets à l'égard des rwolu-
tiionnaires russes en général et des anarchistes
et: particulier.
S'il m'est impossible d'être présent, fût-ce à

titre d' « auditeur externe « au 2° Congres de
i'1. .S- R., s'il m'est impossible de discuter avec
vous sur des questions qui ne seront, certes,
'pas touchées pur l'entourage spécialement dres¬
se à l'occasion de votre visite à Moscou, c est
bien grâce aux bons auspices de 17. S. IL qui
s'est vantée dans une lettre écrite par son se¬
crétaire général, Lozowsky, que mou expulsion
du territoire de la République socialiste est bel
ai bien due à son intervention (h. Drôle d'or¬
gueil d'une organisation syndicale qiui, se ba¬
sant sur krs rapports de ra police secrètes, lu.t
son possible p»uw se débarrasser de tous ceux
qui ne demandent que le droit élémentaire de
prendre pari au mouvement ouvrier die leur
(proipre pays sans cela devoir venidtne leurs

' idées et leurs opinions.
Mon arrestation ne porte pas un caractère

personne;!. Elle es! due à la tactique déclarée
du Parti communiste russe de faire table rase
de toute tendance révolutionnaire autre que
cette qui reçoit le sceau officiel. La destruction
de tous les parfis politiques de gauche, de tout
mouvement syndical indépendant est davoniue
■le principe fondamental et le « leit-motiv » du
gouvernement russe, des syndicats russes .qui
ne sont, après tout que les fidèles exécuteurs
de la volonté die ce gouvernement.
Grâce â l'expérience de l'année écoulée, la

C.G.T.U. aurait déjà dû comprendre que l'I.S.R.
n'est qu'un fantôme d'organisation qui n'existe
qu'en tant que Parti communiste russe qui di¬
rige ttInternationale communiste et qui, par
■tous les moyens, cherche à accaparer le syn¬
dicalisme mondial au profit de son idéal la
conquête, du pouvoir politique. Déjà, les mou¬
vements révolutionnaires de l'Espagne de l'Ar¬
gentine, de l'Italie, de la Suède, des.Etats-Unis,
de la Hollande, de l'Allemagne et de nombre
'd'autres pays se sont détournés de Moscou.
Reste la France seule — le berceau du syndica¬
lisme qui semble vouloir se détourner" de ses

compagnons d'armes de l'Occident pour se je¬
ter dans les bras d'un squelette d'Internatio¬
nale, d'une Internationale révolutionnaire et
syndicale de nom, mais profondément politi¬
que et an.tirâvoluiiiamnaire dans le fond
Vous devrez conclure, à la fin de compte, ce

deux choses l'une : ou bien VI. S. R. sera l'ap¬
pendice de VI. C., ou bien elle ne sera pas. Ai¬
derez-vous alors, par votre adhésion à l'I.S.R.
h détourner le syndicalisme français de son
indépendance, on vous rendez-vous compile de
l'abîme dans lequel vous jetterez kv<c. G." T. U.
par le moindre faux-pas que votre délégation
pourrait faire an 2° Congrès, où la C. G. T. U.
sera probablement la seule grande organisation
syndicaliste représentée.
La ligne de conduite des communistes russes

[vous rappellera peut-être ces paroles de Lin¬
coln : Vous pouvez rouler une partie de la na¬
tion pour toujours ; vous pouvez rouler toute la
nation pour quelque temps, mois vous ne pour¬
rez jamais rouler toute la nation pour toujours.
C'est dians l'espoir que l'I. S. R. fantôme ne

pourra pas toujours router tous les syndicalis¬
tes que nous, syndicalistes anarchistes russes,
malgré toutes les ironies et insinuations mes¬
quines die Lozowsky à notre égard, attendons
de vous, représentants de la C. G. T. U. fran¬
çaise, non seulement un mot au sujet des syn¬
dicalistes et des anarchistes persécutés, mais
aussi une décision et une attitude intransigean¬
te contre tous, ceux qui attenteraient à la sou¬
veraineté du mouvement syndicaliste révolu¬
tionnaire et qui voudraient faire de ce mouve¬
ment un marche-pied politique pour des fins po-
li tique s.
Réitérant de nouveau mon profond regret de

ne pouvoir vous saluer personnellement, accep¬
tez mes vœux les plus sincères pour le succès
du syndicalisme révolutionnaire que vous avez
reçu mission de défendre.
Fraternellement,

A. SCIIAPIRO.
*
* *

Voici la lettre que notre camarade Scha-
piro a adressée à la rédaction du Journal
du Peupla :

uoraire. il avait une occasion excellente, on fui
parlant de ma déportation, de soulever cette
question, mais il n'en sou({la mot.

14 Novembre 1922. A. SCIIAPIRO.

Le Comité de défense syndicaliste est
particulièrement heureux d'avoir reçu celte
lettre de notre ami, et il joint .sa deftmnde
la sienne. Cette affaire ne doit, d'ailleurs,

pas en rester là. Non seulement nous al¬
lions publier tous les documents relatifs à
l'emprisonnement et à l'expulsion de Scha-
piro, mais encore nous porterons ce procès
devant l'opinion syndicale1 au GRAND
MEETING QUI AURA LIEU JEUDI 30 NO¬
VEMBRE. Le cas Scihapiro disparaît. C'est
maintenant tout le problème de la liberté
d'action du syndicalisme en Russie qui se
posera, et., ici, nous prétendons, contre tout
et tous, le défendre sans faillir.

Le Comité de Défense syndicaliste.

Chors C.umara'des de
Journal du Peuple,

la Rédaction, du

Le Journal du Peuple du J1 novembre a pu¬
blié une note du consulat russe de Berlin, sous
la signature de Ustinow, me concernant. La
traduction française de la noie d'Uslinow (dont
l'original est en allemand) - tt incorrecte. Ma
mise au point que je vous prie de bien vouloir
insérer se basera par c i- q-ueni sur la noie
originale.
La note d'Uslinow est tout à fait dans le

style tchékiste. Il est vrai que je n'ai pus été
sous le coup de poursuites judiciaires. Dans
une demande écrite adressée a la G. B. U. 'an¬
ciennement la Vétchéka), j'ai exigé un procès.
Cette demande a été refuser, car même uaris m
Russie des Soviets, tout au moins un simula¬
cre die faits est nécessaire pour qu'on puisse
intenter un procès et cecfmcnquEpt absolument
dans mon cas.

Je n'ai jamais promis « loyauté » au Pouvoir
des Soviets. Gela aurait été absolument ridi¬
cule, d'autant plus que mon entretien avec
Tchitdhéirine eut lieu après la Conférence de

flntonr de mou Arrestation
Mon arrestation a soulevé en France et

partout ailleurs une série de protestations
contre l'arbitraire du gouvernement russe
grâce au fait que, dans mon cas, ce der¬
nier s'est trouvé dans l'impossibilité d'opé¬
rer avec les mêmes calomnies et les mê¬
mes accusations qiui sont généralement ré¬
pandues à l'égard des autres camarades
persécutés.
Laissant de côté mon humble personne

qui prend celte occasion pour remercier
de tout mon cœur tous ceux qui ont fait ce
l'action pour mon élargissement, je vou¬
drais mettre les points sur les i dans nom¬
bre de faits qui ont surgi autour de mon
arrestation.
En première ligne, il faut constater dé¬

finitivement — ce qui est déjà uin axiome
pour nous, Russes, et pour ta plupart des
camarades de différents pays — que les dé¬
clarations du gouvernement russe concer¬
nant la non-persécution des anarchistes
pour leurs idées, sont autant de pièges et
de mensonges.
Rappelons les déclarations de Tchitché-

rine aux anarchistes italiens d'un côté et
les arrestations qui ont suivi de près ces
déclarations de l'autre. Tchitchérine n'a
certainement pas eu l'intention de mentir.
Le gouvernement russe a menti pour lui
■et a flagramment démenti chaque mot de
son envoyé plénipotentiaire à Gênes.
Certaines déclarations faites par nos ca¬

marades au sujet de mes pourparlers avec
Tchitchérine ne sont pas tout à fait exactes,
tout comme la déclaration officielle du gou¬
vernement russe que j'avais promis à
Tchitchérine » loyauté » envers le gouver¬
nement est de pure invention. Pour remet-
Ire les choses au point, voici la lettre que
j'ai écrite de prison à Tchitchérine, en
date du 2 octobre et qui contient tout ce
qui s'est passé entre nous deux au sujet
de mon retour en Russie :

Estimé Guéorgui Vassiliévich, (1)
Dans la nuit du 2 au 3 septembre, j'ai étéarrêté à Moscou par ordre de ta G.U.P. (2).Je tus accusé de « relations avec les anarchistes

clandestins ». Mon examen ne touchait pour¬tant qu'à mon activité à l'étranger. 11 s'en¬
suit que k l'anarchisme clandestin » ne fut
introduit qu'avec le but de donner un air de
légalité à mon arrestation et à la perquisitionminutieuse qui lut faite dans mon appartement,durant laquelle le représentant de la G.P.U.,
le citoyen Gueraman, qui dirigeait les recher¬
ches, s'intéressait surtout à trouver les maté¬
riaux et ia correspondance que j'avais pu uo-
porter de l'étranger.
Et si, à 1 heure actuelle, je m'adresse à vous,

Guéorgui Vassiliévich, ce n'est nullement pour
vous prier « d'intervenir en ma faveur », maisseulement pour îixer certains points et certains
faits relatifs à mon retour en Russie.
Mon activité à l'étranger, exprimée par lesarticles sur la question du syndicalisme inter¬

national et par des appels — d'accord avec
d autres anarchistes de l'Europe Occidentale —
au sujet des persécutions des anarchistes et
anarciiiO-synidicaiistes dans les prisons russes,
a été parfaitement connue par la représentation
soviétiste à Berlin. Quand aviez appris quej'étais venu, au Consulat russe pour obtenir
mon visa pour le retour en Russie, vous m'aviez
aussitôt invité dans votre cabinet, ou nous eû¬
mes une assez longue conversation, surtout au
sujet de votre entrevue avec les anarchistes
italiens concernant les persécutions sus-nom¬
mées. Dans celte entrevue, comme dans notre
entretien, vous aviez déclaré que le gouverne¬
ment soviétiste dans ses prisons maintenait
non les anarchistes comme tels, mais unique-
ment pour des crimes d'ordre commun ; comme
faux-monnayage, pour banditisme, pour expro¬
priation, etc. Quand je vous ai déclaré que je
voulais retourner en Russie, vous aviez répondu
qu'il n'y aurait aucune dilficvUé et vous aviez
immédiatement proposé d'en parler au consul
russe, Brodovsky, pour ce que dernier me faci¬
litât autant que possible mon retour en Russie.
Vous étiez alors ailé directement chez Brodovsky
et, bien que ce dernier ne m'ait pas reçu avec
la même cordialité que vous, je reçus mon visa
ci l'envoi des livres et journaux que j'avais
achetés ù l'étranger, par courrier diplomatique,
de même que mon voyage propre fut largement
[acilité. En outre, le même Brodovsky me
donna, à ma demande, un document deman¬
dant aux autorités civiles et militaires de Russie
de « rendre aide et protection en cas de be¬
soin « durant mon voyage en Russie.
Et voilà que celte même activité à l'étranger

nui n'a empêché ni vous-même, ni te consulat
russe de Berlin, de me faciliter le voyage en
Russie est considérée par la G.F.U. — un or¬
gane. soviétiste aussi, ayant plus d'un de ses
représentants attachés au consulat de Berlin —
comme un grand crime sur la base duquel
mon arrestation fut décidée. Vous m'aviez dit,
d'un autre côlé, que votre entrevue avec les
anarchistes italiens fait rapporlée par vous aux
autorités centrales et que vous aviez reçu l'ap¬
probation diu gouvernement central. De cette

Berlin à laquelle j'ai proposé une motion de i façon, mon arrestation est en contradiction lla-
protiestajtion contre les persécutions des anar¬
chistes en Russie et après la publication d'au
moins un des appels mentionnés par Ustinow
et de ma protestation au sujet de l'arrestation
de Rubintchik. Ce sont oes faits notoires, dont
on parlait librement dans les couloirs de l'am¬
bassade russe à Berlin. La question de ma sup¬
posée loyauté au Pouvoir des Soviets n'a même
pas été soullevce. En ce qui concerne ta pro¬
messe d'immunité de ia part de Tchitchérine,
.ie ne l'ai pas soulevée directement dans mon
entretien avec lai. La promptitude avec laquelle
TotÉtchérine était prêt a arranger mon retour
me suffisait entièrement. Déclarer par consé¬
quent que Tchitchérine avait à se plaindre de
« l'inconrection de ma conduite » vis-à-vis die
iuù est inexact C'est d'ailleurs probablement
une invention de M. UsHnow ou rie son infor¬
mateur de Moscou. Quand Tobitohéri-ne vit ma
femme quelques jours avant ma libération tem-

(1) Nous publions d'uultv part cotte
^dressée par Lozowsky ù s utdonursky.

lettre

gi'ànte non seulement avec vos déclarations
en Italie et pendant notre entretien, mais aussi,
parsît-it avec les déclarations du gouvernement
central qui avait corroboré votre entrevue.

Je ne doute, certes, pas que votre attitude
personnelle à mon égard est imbue d'une en¬
tière sincérité et d'une attention amicale et
cela, non seulement à mon égarcl. Sur la ques¬
tion des anarchistes et anarc'ho-syndicalistes
déportés, dont le sort fut touché durant notre
entretien, vous aviez, vous-même, soulevé ta
question, d'un retour possible en Russie et.
m'aviez proposé de venir vous voir à votre ren¬
trée à Moscou, pour discuter plus à fond cette
question avec vous.'

Tout homme, même à l'intelligence restreinte,
conciliera cependant que, dans l'affaire de mon

(I, Prénom et nom de Tildhchérine.
(2) Gosudarstvennoyé l'olititcheskoyô Uprav-

lenyé (Département politique de l'Etat, du Corn
missariat du (Peuple aux Affaires étrangères).
C'est la nouvelle dénomination de la fameuse
Vetchéka.

retour en Russie, nous nous trouvons en ïace
d'une entreprise flagrante de provocation avec
le but de me « coffrer » immédiatement à mon
arrivée. De cette façon, quelles que soient les
déclarations des représentants du gouverne¬
ment soviétiste à l'étranger —■ fussent-ils jour¬
nalistes communistes ou commissaires du Peu¬
ple — le pouvoir de lacto en Russie, la G.P.U.,
détruit brutalement et impudemment tout ves¬
tige de pensée libre et lutte par la prison, par
l'exil et par la balle — mais jamais par l'idée —

contre les anarchistes et les anarc'no-syndica
listes et considérés comme tels. Mon urresi»-

tion, simultanément avec celle de nombreux
camarades anarcSio-syndicalistes l'a complète¬
ment confirmé.

11 me semble que les anarchistes et anarcho-
syndicalistes italiens — grâce à la déclaration
que vous leur aviez faite — attendaient a la
liquidation définitive de la lutte policière du
pouvoir soviétiste contre les anarchistes et
anarcho-syndicalistes, doivent être avisés, du
fait que votre déclaration repose sur une grosse
et profonde tromperie, — une tromperie qui,
on le voit bien, a induit en erreur le prolétariat
révolutionnaire de l'Europe occidentale et de
l'Amérique, et vous-même personnellement.
C'est le devoir de tout révolutionnaire d'arra¬
cher ce masque trompeur. Je suis sûr que vous-
même vous serez révolté de la légèreté avec
laquelle les organes du gouvernement sovié¬
tiste se moquent des promesses solennelles de
ses représentants au prolétariat, de l'Europe
occidentale et que vous transmettrez aux anar¬
chistes italiens les résultats pratiques de votre
entrevue avec eux.

*
:fc *

II va sans dire que je n'ai jamais reçu
aucune réponse à cette lettre, mais je suis
heureux d'apprendre que les camarades de
l'Italie savent maintenant à quoi s'en tenir
au sujet des promesses soviétistes.
Mais il y a plus que la banqueroute de

Tchitchérine. Il nous faut aussi enregis¬
trer la (banqueroute morale et la poltron¬
nerie de l'I.S.R.
Le Comité de Défense Syndicaliste fran¬

çais avait posé certaines questions à l'Exé¬
cutif de l'I.S.R. sur les causes de mon
arrestation. Oue l'I.S.R. n'ai! pas voulu
protester ou n'ait pas trouvé nécessaire de
répondre, cela s'explique facilement, car
c'est grâce à l'I. S. 1t. elle-même que j'ai été
expulsé de Russie.
Voici, en effet, ce que son secrétaire

général. Lozowsky, écrit à ce sujet (3) :
(Ici Seliapiro cite la lettre que nous re¬

produisons d'aulre pari, adressée par Lo¬
zawsky en réponse à Sandomirsky.)
Notons d'abord que Lozowsky a prouvé

être pjns tchékiste que la Tchéka. Cette
dernière, elle-même, n'a nos, pour un mo¬
ment cru, que je me sois ocrujié d'activités
clandestines et illégales. C'était un subter¬
fuge nécessaire pour « légaliser » mon ar¬
restation, mais rejeté quand te jugement
d'expulsion fut prononcé. Ce dernier ne
parlait que. de mon activité « anti-soviéti¬
que. » à l'étranger. Lozowsky pourtant, est
assez, crédule et avale avec satisfaction la
pilule officielle et tchékiste et est fier
d'avoir pu m'arracher des griffes ck< la
Tchéka... et aussi obtenir mon expulsion,
ce gui était bien nécessaire à l'approche
du Congrès de VI.S.R.
Je me permets ici de noter, entre paren¬

thèses, qu'aussitôt après mon arrestation,
j'avais écrit une lettre à l'I.S.R. en lui de¬
mandant d'informer le Rureau Internatio¬
nal des Syndicalistes Révolutionnaires de
Berlin et les organes syndicalistes dont
j'étais le correspondant pour la Russie, de
mon arrestation. J'ai reçu confirmation
officielle des autorités d,e la G.P.U. que ma
le!Ire a bien été envoyée à l'I.S.R. Cette
dernière a pourtant fait la sourde oreille
et n'a même pas trouvé (nécessaire de sa¬
tisfaire à ma demande.
Oue les camarades ne croient pas que

mon arrestation ait été simplement « une
faute regrettable » commise par la 'G.P.U.
Cette faute continue et va continuer de
plus belle après mon départ.
Une de inos camarades, dont, la partici¬

pation au mouvement consistait à travail¬
ler dans la maison d'éditions du Gotoss
Trouda a reçu un an d'exil par ordre admi¬
nistratif pour relations avec anarcho-syn¬
dicalistes.
C'est donc une question de principe.

L'anarcho-syndicalisme, dans le vocabulaire
bolohéviste est devenu synonyme de « con¬
tre-révolutionnaire ». Et, c'est bien heu¬
reux pour Monmousseau, quand it- sera
à Moscou que les 99 % des anarcho-syndi¬
calistes russes soient en exil ou sous les
verrous. Il y aurait eu danger d'arresta¬
tion pour lui.
A cet effet, il est intéressant de noter

que Monmousseau — que je n'ai jamais
vu de ma vie — a été mon premier dénon¬
ciateur à ta police russe, quand il écrivit
dans la Vie Ouvrière (juin 1922) que je
retournais en Russie dans le but de désa¬
gréger le mouvement ouvrier russe, tout
comme Chambelland, une semaine plus
lard, me dénonçait, toujours dans la Vie
Ouvrière à la police allemande en parlant
de moi comme participant à la Conférence
de Berlin. Et maintenant, j'apprends que
ce même Monmousseau avait promis à la
C. E. de la C.G.T.U. qu'il entreprendrait
une enquête sur mon cas, à peine arrivé
à Moscou. Je suis heureux de ne pas avoir
été obligé à considérer Monmousseau com¬
me mon possible libérateur...
Pour ce qui est des relations de l'I.S.R.

et de In G.P.U., c'est-à-dire la police se¬
crète, elles nous sont bien connues. Nom¬
bre de postes importants des Bureaux de
l'Exécutif de l'I.S.R., comme aux Bureaux
de la C. G. T. russe sont remplis par des
agents de la Tchéka. Le contact est ftiinsi
établi à la perfection et Lozowsky n'a pas
dû aller trop loin pour s'informer sur les
causes de mon arrestation.
Les chefs moscovites de l'I. S. R. admet¬

tent eux-mêmes que la fameuse Interna¬
tionale rouge est dénuée de toute influence
dans le monde ouvrier. Les derniers Con¬
grès nationaux en Occident sont, là pour
le prouver. Il faut, une fois pour toutes,
en finir avec cette illusion dangereuse et
néfaste qui empêche 1e mouvement syndi¬
caliste international de s'organiser et de
luller.
Le Congrès syndicaliste, en décembre

prochain devra mettre fin au malentendu
qui divise les syndicalistes à l'heure ac¬
tuelle et jtespère bien qu'après le Congrès
de l'I.S.R., la C.G.T.U., elle-même — le
dernier des Mohieans moscovites — se rat¬
trapera et qu'elle comprendra qu'elle a fait
fausse route à Saint-Etienne, en se lais¬
sant ensorceler par les blagues plates et
monotones de Lozowsky.

A. SCHAPIRO.
Telle est la vérité, désormais connue. Ces

faits se passent de comment aires. Oue tous
les Camarades jugent et comprennéiu leur
devoir.

Pour la reîmpressioa
de la "Gloire du Sabre"

Mon livre, la Gloire du Sabre, est épuisé
depuis déjà plusieurs années et, si j'en crois
ce que m'écrivent certains libraires d'avant-
garde, il est encore très demandé. Je reçois
moi-même, directement., beaucoup de deman¬
des. Je procéderai donc, avec plaisir, à une
réimpression, mais les démarches faites par
moi, dans ce sens, n'ont pas abouti. En con¬
séquence, j'ai décidé d'abandonner tous mes
droits à celui de nos éditeurs antimilitaristes
qui se chargerait de cette réimpression. La
Gloire du Sabre a été tirée d'abord à 8.000
exemplaires, qui furent vendus en cinq ans.
Une réimpression à 5.000 exemplaires fut fade
do laquelle il ne reste plus un seul exemplaire.
Ce serait donc à la fois, pour la librairie qui
s'en chargerait une bonne affaire et. une ex
celienie propagande antimilitariste,
Cordialement.

P. VICNÉ D OCTON.

Depuis le 27 août le vieux militant syndi¬
caliste Bousquet est maintenu arbitraire¬
ment à la prison du Havre, trois fois sa
demande de mise en liberté provisoire a
été rejetée. Malgré sa profession, M. Ke-
rambrun, juge d'instruction — qui est un
nonnête homme — trouve que les témoi¬
gnages relevés à la charge de Bousquet
sont partiaux (et sans doute de mauvaise loi
puisqu'ils émanent de la police) et sujets
à caution. Ainsi que je l'ai dit déjà, seul
un commissaire de police prétend que no¬
tre vaillant camarade aurait prononcé d'une
façon impersonnelle le mot « Assassins »

après le feu de salve ou quatre travail¬
leurs ont trouvé la mort en s'adressant
à ia troupe et aux forces de gendarmerie
massées devant le Cercle Franklin le 26
août — où des collisions violentes se sont
produites entre grévistes et la force ar¬
mée. Le juge d'instruction Kerambrun a
même dit que le rejet de la troisième de¬
mande de mise en liberté provisoire ne ve¬
nait pas de son chef, ayant été absent de¬
puis sept jours du Havre, et qu'il n'était
pas en fonctions lorsque Bousquet avait
formulé sa demande de mise en liberté pro¬
visoire, sans cela il l'aurait signée.
Ainsi le juge d'instruction trouve que no¬

tre camarade devrait être mis en liberté,
mais le Parquet, s'y oppose. Pourquoi ? Par¬
ce que notre vieux doyen n'a pas ménagé
ses coups à la classe bourgeoise et capi¬
taliste, parce que le vieux mitron éduque
de son verbe puissant la classe ouvrière.
Parce que Bousquet est le tribun syndica¬
liste révolutionnaire qui n'a rien abdiqué
de ses opinions de vingt ans et qui, tou¬
jours sur la brèche, a relevé le drapeau
révolutionnaire traîné dans la boue par les
mauvais bergers du syndicalisme.
C'est un crime, et parce qu'il faut au

Comité des Forges des boucs émissaires
pour sauver les apparences, et faire re¬
tomber sur les militants et les meilleurs
d'entre eux les responsabilités de l'assas¬
sinat des travailleurs du Havre, te gouver¬
nement essaie de jeter le discrédit sur nos
meilleurs éducateurs.
Mais la classe ouvrière ne se laissera pas

prendre au complot cousu de fil blanc que
veut faire le gouvernement pour plaire au
Comité des Forges, elle ne voudra pas que
Bousquet, Gauthier, et leurs camarades
soient condamnés.
Nous qui avons été en prison pour les

mêmes événements, nous disons que nous
ferons l'agitation nécessaire pour arracher
notre vieux camarade des mains de la Jus¬
tice bourgeoise, nous disons même mieux,
t'Amle et un non-lieu ont été rendus et
nous sommes les bénéficiaires re ces non-

lieu, rendez les autres ordonnances et met¬
tez. immédiatement en liberté nos camara¬
des qui sont encore en prison pour des
■faits1 de grève, politiques ou militaires,
si vous voulez nous satisfaire.
Sinon prenez garde : vos faces de va¬

lets, de mouchards, d'hypocrites et de faus¬
saires recevront d'autres soufflets.

H ers ri OFFROY.

La Vie de l'Union Anarchiste *
RECTIFICATION

C'est par oubli que le mandat portant le n° e t
venant de Bruxelles n'a pas ete mentionne
dans ia 4® liste de la souscription pour la cam¬
pagne de l'amnistie, c'est donc aO 'francs au
nom de Fernand qu'il aurait fallu inscrire
Oermaine Linthaut m'a bien remis la somme

de 16 Ir. S5 g-ui aurait du passer dans la
liste, cette erreur provient

THEATRE CONFÉDÉRAL
de la GRANGE-AUX-BELLES

33, Rue de la Grange-aux-Belles, 33
(Métro: Combat, Lancry, Gare de l'Est)

Le Dimanche 3 Décembre 1922
EN SOIRÉE, à 20 h. 30

AU PRIX UNIQUE DE 3 FRANCS

OISEAUXTE PASSAGE
Pièce en 4 Actes de Maurice D0NNAY

et Lucien DESCAVES

L'immense succès du Théâtre Antoine
et de l'Ambigu sera joué par la Com¬
pagnie du Théâtre Cenfédéral.
LOCATION : Bourse du Travail, Bureau 32

(3° étage), de 16 heures a 18 heures.
Maison des Syndicats, 33, iuedela Grange-
aux-Belles, BUREAU DES RENSEIGNEMENTS.

Fédération Anarchiste du Nord
Le Congrès de la F. A. du Nord

à Lille le" 26 novembre. Etaient représentes le-
groupes de : Lille, Roubaix, Croix, \V
Maubeuge, Valenciennes, Raisiné. Auchel. A i
'tre individuel, des camarades étaient présent-
venant de : Lourches, Saint-Quentin, Anzin, etc.
Le Congrès commence ses travaux a 10 neu-

res du matin ; l'ordre du jour, très chargé, ne
nous permettra pas de nous étendre longuement
sur chaque question.
Organisation des anarchistes : Régionalement.

— Un comité d'initiative composé de sept mem¬
bres est nommé. Nous discutons longuement
pour et contre la carte. En définitive, nous dé¬
cidons d'éditer une carte, principalement pour
l'organisation des sympathiques. Il reste en¬
tendu que cette carte sera facultative. Nous de¬
mandons les noms des camarades susceptibles
de prendre La parole dans des réunions de grou¬
pe ou causeries, de façon à faire de nombreuses
réunions et à intensifier la propagande. Le Con¬
gres désigne Wastiaux pour représenter la F. A.
du Nord au Congrès de l'U. A.
Nalionalement. — Nous demandons à l'U. A.

d'avoir le plus grand nombre de camarades au
courant du Secrétariat de l'Union, de façon à
ce que la propagande ne souffre pas quand
un ou plusieurs camarades sont arrêtés ; les
correspondants régionaux sont tout désignés
pour cela. Nous demandons de décentraliser l'U.
A en créant des liens régionaux entre fédéra¬
tions et d'appuyer particulièrement sur la pro¬
pagande régionale.
Internationalement. — Nous désirons le plus

tôt possible une véritable internationale anar¬
chiste. Nous suggérons de déciancher une ac¬
tion mondiale le 1er mai 1923 ou le 2 août, soit
contre la bourgeoisie, soit contre les bolcheviks.
Au Congrès de l'U. A. nous causerons d'une
caisse de solidarité internationale.
2° La presse anarchiste : Régionale. —• Les ca¬

marades sont unanimes à souillai ter voir le
plus tôt possible, un organe régional. Pour ce
faire,conjuguons nos efforts de façon à augmen¬
ter la somme d'argent nécessaire pour 'la paru¬
tion.
Nationalement. — Diffuser le plus possible le

Libertaire ; écarter les polémiques entre mili¬
tants ; permettre à tous les camarades d'expo¬
ser leurs idées, tels sont nos désirs.
Internationalement. — '.'Internationale anar¬

chiste pourrait faire paraître un bulletin dans
toutes les langues. En attendant, nous souhai¬
tons que la Revue Anarchiste s'inspire le plus
possible d'articles internationaux.
3° Les anarchistes etl l'organisation syndicale.

— Discussion, de suite, passionnée pour et con¬
tre la participation aux travaux administratifs ;
pour et contre l'unité de telle ou telle façon ;
impossible de faire l'unanimité sur un système.
Nous concluons en restant sur la motion de
Lyon.
4» Le rôle des anarchistes dans la révolution.

— 11 est trop tard pour traiter à 'fond cette
question. 'Seul, le camarade Meurant nous fait
un bel exposé de ce que devrait être notre ac¬
tion à ce moment-là.
A <4 h. 30, la séance est levée (la salle étant

louée jusqu'à 4 heures). Une collecte rapporte
15 francs pour payer la salle et 33 Ir. 25 pour
le journal.
En somme, bonne journée. 11 ressort de nos

discussions qui, parfois animées, furent tou¬
jours courtoises, que tes camarades de la ré¬
gion ont un désir irès grand d'organisation.
Nul doute que cette journée ne marque le point
de départ d'une recrudescence d'activité.
Sans chiqué, sans tapage, nous avons con¬

science d'avoir tait du bon travail.

WASTIAUX.

9°ngr5f. ^ai'cbiste ; fin de la discussionsur les questions à l'orare du. jour.

PROVINCE
Groupe anarchiste de Montpellier. - Le grou¬pe des causeries populaires se ré mit m,,- T-

teudis, rue Jean-Vaifrègne, Bar Marreîlin
X

Groupe de Valenciennes. — Kèimion 1ugroupe le dimanche 10 aecemDre, Bar de i Oc¬troi. chez Juveiiai. ue
Ordre du jour : Réorganisation du "rouoe •Appel est fait à tous les Côpains des environset de Denain. Des décisions importantes con¬cernant la vitalité du groupe seront prises.

x

Groupe anarchiste de IJltte. — Le «rourecontinue à se réunir tous les mardis a 7 h udu soir, rue de l'Arc, salie du Gaiiion.
Les copains sont priés d être tous piéseu-s

le 5 décembre pour l'organisation du coim -;
X

Groupe anarchiste de Toulouse. — Les cama¬
rades diu groupe et sympathiques de Toulouse
sont invités à assister à la prochaine réunion
le mercredi 0 décembre, à 20 h. 30, au »j
115, faubourg 'Bonnel'oy. Causerie par un ca¬
marade.

x

PERPIGNAN. — Groupe libre d'Education so¬
ciale. — Dimanche 3 décembre, réunion uu
groupe, salie du premier, café Magnan, pia.e
du Ping. La présence de tous les copain» est
indispensable. Nomination de comités.
Groupe de Pantin-Pré-Sainl-Gervais-Lilas,

6. rue de Pantin, PrénSaint-Gervais. — Complu
rendu du groupe et discussions entre copains.

x

REIMS. — Appel est fait aux camarades de
Reims et des environs, (pour la formation d'un
« Groupe de libre examen ».
Entrer en relations avec^ Varennes Albert,

hôtel Parisien, place Saint-Thomas, à Reims.

Mascarade
Ministérielle

COMMENT DES OUVRIERS
SALUENT UN MINISTRE

Le samedi 18 novembre 1922 avait lieu, à
Brest, une fête maritime. Fête officielle,
archi-officielle, puisque l'éclat en était Te-
haussé par la présence de Môssieu le mi¬
nistre de la Marine.
Cette mascarade consistait à faire défiler

sous les y.eux du bon Populo brestois et
de toute la clique dorée sur tranche, des
armées de terre et de mer, une reconsti¬
tution de la marine de guerre, en bois, de
Louis XVIII, frégate, galère, etc..., avec,
bien entendu, les costumes de l'époque.
Déjà les quelques 18 heures précédant

la... fête ? ? ? une répétition soignée réu¬
nissait les équipages (bons bougres de
sans-culottes) et les états-major étincelants
de dorures, enrubannés, emplumachés,
avec, pour corser le toui, le drapeau blanc
fleurdelysé.
Bref, le samedi 18, la foule était con¬

viée à assister dans l'arsenal de la Marine,
à ce magnifique défilé.
Les ouvriers, eux, étaient autorisés à sor¬

tir des ateliers de 14 heures à 15 -h. 30.
Un imposant service... d'ordre... était

organisé.
A l'heure dite, le défilé commence ; la

Marseillaise retentit et Moissieu le minis¬
tre, suivi de toutes les culottes de peaui
paraissent à la tribune officielle.
Tout à coup, de la rive opposée (les ba¬

teaux défilant sur la rivière qui serpente
dans l'arsenal) là où sont juchés deux mille
travailleurs, retentit VInternationale. Elle
couvre les cuivres et tes chants des élè¬
ves Qfficiers du Rorcla.
Pendant toute la mascarade, ce sont des

cris formidables poussés par toutes les
poitrines ; Internationale, Révolution, Am¬
nistie, Amnistie (surtout quand passe la
galère), Vive Marly, Vive Coltin ; les sif¬
flets se mettent de la partie et surprise...
même des mégafones. Ah ! mes aïeux quel
rocher dans la mare aux grenouilles !
Voilà comment les ouvriers de l'arsenal

de Brest ont salué le ministre.
Bravo, les gars !
Depuis le temps où les esclaves courbent

l'échiné, peut-on espérer que ce soit un
renouveau... d'énergie ?
Ah ! Raiberti s'en souviendra !
Pourvu que vous ne vous arrêtiez pas là,

camarades !
R. N.

_ ;

Souscription pour l'Amnistie
Saneti, 5 fr. : Douar:-' Bonneloy, 5 fr.: Sous¬

cription faite au chantier de la Société Pho¬
céenne do la Madrague, à Marseille, versé par
Lacani, 98 fr. : Un dollar d'Amérique avec '«
change. 13 fr.. versé nar Albert Louche
Total : 121 ù'ancs.

Fédération Anarchiste du Sud-Est
POUR METTRE FIN A DES. POLEMJQ-UES
Sur les instances de Bergeron nous avons

accepté qu'il vienne s'expliquer suit les mobiles
qui motivent son attitude a l'égard die l'U.A.,
diu Libertaire, et des camarades du groupe des
Causeries populaires -de Lyon.
Il a avoué vouloir désagréger 1-e mouvement

anarohiste qui prend dans l'U.A. une forme qui
nia pas i'iieiur de lui plaire, aveu qui sans
doute lui a échappé mal-enocwtreusemerit : nous
regrettons pouir Bergeron q-ue cette farine ré¬
ponde à notre conception de l'organisation et
que nous soyons décidés à œuvrer chaque
jour davantage pour mettre en pratique cette
idée.
Noua regrettons f'gatememt pour Bengeron

que nous ne considérions pas comme étant des
plus propres les moyens dont il se sert pour
àtteirhdire ce but de désagrégation, ce qui est
loin d'être à son avantage. Puisque partisan
lunmêime de l'organisation des anarchistes,
nous aurions préféré l'entendre développer et
apposer son idée ,die l'organisation à la nôtre,
ce qui aurait été préférable pour lui-même
et pour nous.
En plus, depuis fort longtemps, nous avons

pris note de son hostilité envers la tendance
anarchiste qui se manifeste dans l'U.A., le Li¬
bertaire et les Causeries populaires de Lyon ;
il ne peut pas rejeter suir les lettres d-e Lux, Fa¬
brice, etc., les raisons de son attitude. Nous ne
pouvons pas être dupes de ce jésuitisme ; dans
touit ceci no-us découvrons par-diessus to-ut une
question de boutiques que l'on tend à cacher
sous une soi disant recherche de la vérité.
Aux Causeries populaires nous considérons

avoir une autre tâche à remplir que celte qui
consiste à polémiquer avec Bergeron et nous
sortons heureux de voir les camarades de l'U.A.
et du Libertaire laisser '.es -attaques de Bergeron
et ses acolytes sans réponse ; le papier du
Libertaire quie nous payons de notre poche doit
servir à quelque chose de plus intéressant.

GUYOMARD.

CONVOCATIONS
PARIS & BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.

L'Ecole du Propagandiste. — En raison du
Congrès Anarchiste, le cours de dimanche pro¬
chain n'aura pas lieu. Jeudi 7 décembre, a
20 h. 30, Maison Commune. 49, rue de Breta¬
gne, troisième cours oma.1 et écrit.

Groupe du XIV. — Le groupe se réunit tou¬
jours tous les mardis soir, 111, rue du Château.
Mardi 5 décembre, causerie entre copains,

plusieurs causeries éducatives sont envisagées :
« Sur ia science et l'Anarchie », par Bertran ;
« i.a Civilisation Romaine », (par Gaudais, ete.
Invitation à tous les sympathiques. — Le secré¬
taire.

x

Groupe des 17' et 18'. — La réunion du grou-pe
est reportée au vendredi 8 décembre, à 20 h. 45,
à la (Famille Nouvelle. 52, rue Ba-lagny.

x

Foyer de Libre Discussion. — Dimanche 3 dé¬
cembre. à. 20 -h. 30 précises, causerie par un
camarade au S8, rue Pelport.
Sujet : « L'humanité et les causes de son

malheur. » Controverse courtoise seule admise.
X

Croupe libertaire d'Ivry. — éunion du groupe
mercredi 6 décembre, ù 20 h. 30, chez le cama¬
rade Renon. .-Prière -à tous les copains d'être
présents.

x

Jeunesse communiste anarchiste. — Tous les
vendredis soir, réunion au 49, rue de Bretagne,
Maison Commune. Ce soir, -grande discussion
sur notre propagande. Tous les jeunes se feront
un devoir d'être présents pour apporter leurs
initiatives en vue du Congrès- qui s'ouvrira
demain matin. Unis ce soir à la Maison Com-
mi ne.

v

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. --
Réunion du groupe tous ie? vendredis, -à 20 lu 30.
salle du Comité intersyndical. 85. honlevard
Jean-Jaurès.

Communications diverses
Club du Faubourg. — (Demain samedi, .i 14 h.,

Théâtre du Château-d'Eau, ei, rue du Cliâtea i-
d'Eau : Le Cinéma et les Fouies ; La guerre
des rues et (es barricades au Cmema. ; La Ré¬
volution g l'Ecran ; Peut-on adapter au Cinéma
les mouvements de fouies (par Henry ma¬
rnant-Berger. Les événements de la semaine.;
Jeudi, à 20 Ih. 30, Théâtre de ta Fourmi, 10, Bou¬
levard Barbés, meeting d'actualité.

x

A.R.A.C. (10e Section). — Réunion-conférence,
à 20 h. 30. grande salle du Globe, boulevard
de Strasbourg. A celte réunion seront exposés»
les buts généraux de l'Association. Conférence
sur les crimes d-es -Conseils de guerre.
Appel -est -fait à tous les sympathisants.

La Musc Rouge (22' année). —■ Dimanche 3 -dé¬
cembre, à 20 h. 30, Maison Commune, 49, rue
de Bretagne (métro : Temple ou République),
Goguette fraternelle par les poètes et chanson¬
niers et les artistes.
Renouvellement -complet du programme pour

tout le mois
lEntrée, to-us droits compris : 1 fr. 50 par per¬

sonne. Enfants : 0 fr. 50.

PrarweglyriTl. fflertalre'
Guigui, 0 fr. 50 ; Blomme, 1 fr. 50 ; Lais»

mon, 4 fr. ; Senet, 1 fr. ; Germain, 5 fr. ; Adam.
0 i'r. 50 ; Wîlly, 0 fr. 50 ; Brugat, 2 fr. 05 ; Un
libertaire espagnol, 5 fr. ; Maillard, 1 fr. 25 ;
Raymond, 1 fr. 25 ; X., :L i'r. 50 ; Pot-à-Colle,
3 fr. ; Révolté de la rue Sévigné, 2 fr. ; Rj.
gaud 2 fr. ; Marcel, 2- fr. ; E. Veber, 2 fr. ; In¬
connu, 2 te. ; Moreau, 5 fr. ; Chiko, 2 fr. ; A,
Bailly, 0 fr. 55 ; Camarade n» 57, 2 fr. ; D.,10 fr. ; Naessens, 1 fr. 50 ; Idiste, 0 fr. 80 ; Ufi
camarade, 0 fr. 50 ; La Taupière, 2 fr. ; Viat,
1 fr. ; N'Importe, O fr. 90 ; Un bouif, 1 fr. ;
Lhopis, 10 fr. ; F-avro Candide, 5 fr. ; Huguet 3.
2/ fr. ; Le Mignon Félix, 20 fr. ; Les copains d<
Nice, 18 fr. ; Pour iCottin, H. E.. 5 fr.
Verrée, 1- fr. 25 ; Tramway, 0 fr. 50 ; Ger¬

maine, 1 fr. ; 'Plombier, 2 fr. ; Aspour, 2 fr. ;
Chartier. 1 fr. ; iFalliard, 1 fr. ; Thomas, 2 fr. ;
Veillard, 1 fr. ; La dent- en or, 3 fr. ; Pierre,
2 te. ; (Pinot, 10 -fr. ; Marcel, 3 fr. ; Guérin,
0 fr. 50 ; Petit vieu-x, 1 fr. ; Sans patrie, 1 fr. 45 ;
Inconnu. 1 fr. 50 ; Fernand M , 3 fr. • Veré
igpes, 5 fr. ; Brioillet, 1 fr. ; Maury, 5 fr. ; Hel-
iouin, 0 l'-r. 40 ; Cheminot -libertaire, 2 fr. ;
Cheminant, 1 ir. ; Dujpeyre, 7 fr. 05 ; Copain,
1 fr. 20 ; Boule ta bosse, 2. fr. ; Pierre Le Roux,5 fr. ; Charmeiteau, 2-0 fr. ; Mariette, 20 fr. ;
Eugène Roche, 8 fr. 20 ; Le Menés Jean, 3 fr. ;
A-llain, .1 fr. : Collecte aux ateliers de tram,
ways de Marseille, versée par Borelli, Cl fr. 75;
Desplanq-ue, 2 fr. ; Mollet, 1 fr. ; Chiappa, 5 fr. ;
Groupe libertaire de Lyon. 20 fr. ; Méallier,
1 fr. ; Germinazzi, 2 fr. ; Versé par le Syndicat
du Bâtiment d'Alais, 12 l'r. ; Lucea, 10 i'r. ;
M. Polly, 3 fr. ; Micard, 3 fr. ; André, 5 te. ;
iDavarenne, 3 fr. ; Maslaton, 3 fr. ; Monteour-
tois, 3 fr. ; Sympathique, 1 fr. ; Druart, 3 fr. ;
Montcourtois,, 2 fr. ; Versé par Maslaton. pour
que les copains fassent comme Pot à 'Colle ;
Conan Jean, 10 fr. ; Normand, 5 fr. ; Cellon
Paul, 3 fr. ; Verhaeghe et Merlevède, 2 fr. ;
Pauchon, Q ifr. ; Fluvial, 5 fr. ; Legros Edmond.
5 fr. ; Pujos, 5 fr.
'lolal de Ja présente liste : 429 fr. 10.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades
envoyez-nous votre -obole, laites des souscrip¬
tions pour le Libertaire.

Les souscriptions aidant puissamment^
à la vitalité d'un organe de propagande,
camarades, envoyez-nous votre obole, fai¬
tes des souscriptions pour « Le Liber¬
taire ».

>—♦•-<

Petite Correspondance
Charron, du Havre. — Si besoin argent pour

l'Entr'aide, demande moin -adresse à Quesnef.
— R. Lachèvre.
Buy, à Thiers. — Ton abonnement se termi¬

nera au n» 204.
Gèo demande nouvelles diu Frisé au plus tôt-.
Les copains désdranit étudier ie violon sont

priés d'écrire au camarade Sam, (.9, bou¬
levard de Belleville, violoniste professionnel,
qui leur consacrera gratuitement ses dimanches
matin.
Le camarade Lepoil, est prié de donner so-n

adresse à Epineète, à Argent-euil.
Je serais reconnaissante à qui me .procu¬

rera l'adresse du- camarade Vilalis. Germaine
Bertrand, 5, rue Vincent.
Williounamc s'excuse auprès des nombreux

camarades qui luii ont écrit, de n'avoir pu- don¬
ner suite à ses propositions.
La caisse et les archives du groupe de

r.eva-llois sont nu Libertaire. Les réclamer à
Content.

UN LIVRE QU'IL FAUT AVOIR LU :

£c Cljrist
et la fJatrir

par

Griilot de Givry
Publié en 1911, ce volume fut litté¬

ralement « étouffé ». Pourquoi ? Par¬
ce que cet ouvrage, écrit par un
chrétien, un vrai, est mieux qu'un
livre antimilitariste : c'est une œuvre
essentiellement antipatrioiique.
1 volume. 4 fr. : franco recommandé, 5 fr
A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, bou¬
levard de Belleville, Paris (XI").
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